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Important 

dé 

la JuBice ou 

tom avezj’ confamé 
^ôtre iüufire 'uie,voHS a 


E PI T RE. 

donné lieu d'a'voir très-- 
foH’ücm été furpris non 
pas tant de la dinjapté 
des Loix es 14e les Soaue- 
tains ont été'àbligeZj d.e 
changer faisant te cours 
des affaires les 

changemens de leurs 
intérêts de leur For 
liteque , e^ue de la "Va- 
riété des explications 
qu'on a donné aux Loix 
aux volontés de 
ceux qui les ont fai- 
tes. Il ef inutile que 
les Rois allèguent leur 
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•volonté abfolué pour te 
motif, de Cobétjfance , 
Ji cette •volonté ejl 
jette aux explications 
de ceux de qui on pré- 
tend l' éxecution. 

V oila cependant ^ 

MONSEIGNEUR, 

l'étude des Doreurs ,, 
que d! entrer dans les 
mijieres des Loix ^ 
des Ordonnances de 
leurs Souverains Ce 
Jeroit beaucoup s'ils 
penitroient dans leurs 
intentions , leur entre- 



EPITRE. 

trifè quelque temeràm: 
quelle parut ^ ferait uti~^ 
le aux Peuples , . en ce 
qu’ils uniraient tous les 
> efprits des Sujets at 


celuy du Prince. Aiais 
la fcience de l'Ecole 
na rien moins en mité 


que cette union des ef- 
prits , elle n’a )ufqu‘i 
prefent produit que de 
la- dimtfonÿ&' je peux: 
dire an amufement fu» 
nefie à tom les Peu->^ 
pies.. Car cette partie 
des. Docisttrs qui'. s’efi 
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EPITRE. 

employée au Barreatt 
€S“ ^i*x , affaires des 
Particuliers n’a jamats 
en^jtfagé les reglemeris 
generaux , cfti avec cet ^ 
te prévention eyùtlsde-^ 
•voieru y trouver Car-, 
vanta^. même Ia 
vicioire de leurs par. 
ties , comme ff les Loix. 
avaient été, faites ex^ 

, prés pour contenter 
leurs cupiditezj ou leurs 
émulations. - 

L'autre ejpece dé. 
HoHeurs qyi ont, écrie 


E PITRE, 

éloignez, des ajfaires: 
pamculieres , a été [e 
ne dis pas inutile aux 
Peuples , mais perni- 
ùeufe à £ Etat ; en ce 
qu'ils : fe font latjjet,- 
aller a cette invincible 
pafion de_ dominer que 
la nature corrompue a 
imprimée, ils ri ont tra^ 
vaillé qu’a trouver des^ 
moyens d’ajfujettir 1er. 
efprtts a leurs fenti^ 
mens , à fè rendre- 
les maîtres des opinions., 
lli f pavent bien quem 
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quelque état que let 
hommes "fiieat réduits 
la ju/îice les gouverne, 
CJ' que jamais leurs 
Efprits ne fuhtjfent 
d'autre joug. Ces Ûo~ 
üeurs Je font empa~ 
reZj de ce reJTort du 
gouvernement , ^ par 
ftn èfprit de révolté 
qtton ne peut exeufer , 
ils ont décidé de ce qui 
efl jujie sf de ce qui ne 
l'eji pas. Ceft , MON- 
SElGNEUR,;^r^/: 
crire ce que les S ujets 



E pitre. 

doivent faire , c’ff ^net- 
tre des limites' à leurs 
devoirs •, c'ef foùlever. 
l' tfprit contre la ne- 
cefitè de l'obéiffance.- 
Que les Smvftainsy 
ne [e flattent pa$ des, 
droits de leurs ^Jiéïoh 
res de leur naijfan^ 
ce > les OoBeurs Leur, 
opfofent ceux de la per- 
Juafion > qm flont moins 
éclat ans , mais qui //- 
tabliflent avec , plus de 
^ fureté gÿ avec plus de 
fuccés que les autres^. 
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Parmy les Peuples U-. 
hres on rien comatjfoit 
potni d’autres ; ceux qui 
•ifouloient une nouveÿe 
Loy affembloient les 
Peuples , €?* me tt oient 
tout en œuvre pour leur 
^perfuader <fu ’ d leur 
■étoit important de s'aC- 
fit jet tir à ce reglement , 
ceux cfui réüftjfôient 
donnaient leur nom à, 
la Loy que le Peuple 
avait refüè , vaincu 
par les ratfons de fon 
^utheur-f ce nom était 


EPITRE. 

une marcjue èterneSe 
qu'il avott dominé en 
cette occafion. Siceluy 
epii avoit imaginé un 
reglement rfe réüj?ijpnt 
pas , l'inclination de' 
dominer ne s' éteignait 
pas en luy , il fe plai- 
gnait dans Us ajjimblées par- 
liculieres , il gagnait taus les 
jours quelques efprits qu'il 
détachait de l'opinion com- 
mune , &i ']ettoit les femen- 
ces de la divi/ion, Piiu a'vez. 
ob/ir'vé , MONSEIG- 
N E U R > qu'il y a eu des 

Tribuns 


4 
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E PITR E. 

tribuns de Rome qui 
ont (outenù\des,propo - 
Citions 'plufieur s -années, 
qui-' font -'allezs d la 
charge plufieurs fois, 
quü y en a eu que la 
mort ‘ funefle de leurs. 
Freres ria pas rebuté 
du dejjfein de faire re~ 
cevoir une Loy. On 
peut concevoir par ces 
exemples qutl ny a 
rien de fi dangereux , 
■ njpour t Etat , ny pour 
les ' Particuliers que 




CjUUJ^If 
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cette en^ie- naturelle 
qu'ont tous les hommes 
d'ajfuiettir les autres, 
à leurs . S ouveraïns 
quand on ne peut s en 
rendre les maîtres d' u-> 
ne autre maniéré. . Je. 
reconnois , MONSEI- 
GNEUR. , la foiht^ 
des hommes elle efl fi 
grande qu'il- n en n'efi 
poiM qui fe condsdfi 
par eux~ memes.,.. ^ 
c'eft par cet . endroit 
que les Doâeurs \les 
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E P I TR E. 

(krprement.ii . Jl leur 
prefèntent des - anthori- 
té'S- \ des perjonnes- dont; 
la mémoire eji f acre ej 
ils • leur mmtrent des 
exemples de t Ecriture 
pour latfuelle on ne peut 
avoir trop de vénéra- 
tion J on furmonte la 
raifon par les menaces 
des peines dont les Do- 
reurs difpofent avec 
autant de hardtejfe que 
des recompenfes , fans 
qu on putffe les convain- 

é ij 
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EPITRE. - 
cre dé menfonge, ou mê- 
me de témérité : î£a%>ee~ 
ces moyens populaires, 
on a plus fait recevoir, 
de maximes çy plti^\. 
introduit de Loix nue. 
tous les Souverains qui 
ont eu en main^ la- Po. 


litique la force. On.. 
Avoit reçu pour prin- 
cipe que les Eccle^ajli-. 
que s pouvaient àépofet 
les Souverains . J>ar la 
force ^e leurs Excom- 
munications , une Ar- 
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ruée de fotxante mille 
Jmùeriaftxfut' dijéipée 
pàr *une 'Butte de Gre-- 
go ire fepïérhe. Com-^ 
bien' a-t-il falu dé pei- 
nes pottr dé tromper les- 
Peuplés de cette f au (fe 
doilrine. Les Grands 
hommes qui vous ont 
devancé en la charge 
cC Avocat General , Êÿ"* 
qui vaktent' mille fois 
plus que tous les Do- 
Heurs de F Ecole ont e» 
mitte^ peines à 


foute nir 
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EPITRE; 

cette Monarchie contre 
les ' attentats^ de\ ceux 
qm-njoulocent ihfirmre 
cette ' Le tra~ 

•vaÜ'iftte fay fait fir 
cette matière » C?" ^ aue 
vous avez» approuvée y, • 
MONSE 1 G N E y R ^ 
parce cyue jy ay repre- 
fettte'Lefprtt de voftre 
illuftre: compagnie ma 
fait cormoitre comhep ' 
la doûriné particulière - 
eft daagçreufe,. Ce petit 
Quvra^ anacpee km 
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étutre Loj de la 
, fitfKe étrangère en •ver- 
tu de' laquelle tl faloit 
que les Rois (tbtmffent 
de la Cour de Rome Us 
JùhJt'ies qu'ils ont droit 
d'extger fur Us biens 
temporels de leurs S»'- 
jets. fe ne fcay ,MON- 
SElGNÊuR,fc^»v 
me on avoit oublié ie 
bienfait, des Rois de 
y France f qui ont eeâé. 
les Dixmes a l'Eglifi , 
(Sé pourquoy on a fiuf- 
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E pitre; 

fert ^»e 1‘ Eglt/è re- 
. connut devoir fes- ri- 
cheffis aiu Legijîatew 
des luifs'y ùlûtô'i efu’„ 
aux^ Rois très - Chrè~' 
tiens ï // ; e(i • conjîànf'^ 
que cffuoy que notes fifiii' 
vtons la morale de I'El 
criture comme le mo^ 
dele du chri/hanifme 
. mus . ne fuivons: où.. ■ 
cunet des Loix de Ad oï-^- 
fe finon . celles dù *De- ' 
calogue y gÿ que quand^- 
Us. Per es ont cité Ush 


' zed by Googic 




EPITRE. 

Loix du Pentateuijué y 
ils l'eut fait comme 
auanâ ils ont cité les 
exemples qui font dans 
l'Ecriture , cefl feule- 
ment pour éclaircir la 
morale que ï! Evangi- 
le -à .confirmée qutl 
a perfeàionnée. ^^els 
éclats néanmoins ria~ 
t -on pas fait quand la 
necefité ■ d.e i’ Etat à ' 
fait demander les de. 
cimes , fis" quand les 
Rois ont voulu pren- 
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, E P IT R E. . 
dre le fom du temffo^ 
rel des ’Egltfes - ^a-. 
ceintes? il fetnUè'' eju on 
anjdif oublié l’Ecriiu» 
re , ' l'Evangile , ■ \ 

iHtftdire de France. On 
ne fe foHvenoit piaf 
que ta poffe^ton des 
Ecclejiajîiques n efique 
précaire à l'égard des 
Souverains : On ne ^ 
gUgcoit les devoirs de 
la réconnoiffànee : en- 
fn fi on eut osé em- . 
plo;^er ' la force aufii 
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Ja peyJuaJîoH 
on amott mu l'Stat ep 
dang^r.\ >Qjte A'ohlign-. 
fions , M O.NSEI- 
G N E U R , ç4 £tat 
njons aura , CS" a , vôtre 
Ijluilro, Famflle.l fi um 
£fat peut être obligé fi 
de J particuliers , // rien 
n tfi point à qm d doi- 
ve pu. s qu'au Parle- 
ment y qui a été le plus 
inébranlable appuy de 
fies Loix Qf de f es ma- 
^mes \ tl ny a pmnt 


EPI T RE. 

de partie du Parle- 
ment qui fe fait mieux 
dtfiinguée que le Par- ■ 
quet,ou w^/jMON- 

SEIGNEUR, 

furpaj^e, Mefire Orner- 
Talon y 'vôtre Pere y 
comme il avait été au- 
delà de Ad ej^ire Jaques 
Talon fin Oncle , ÇSJ 
entrepru plus loin ^ que 
fis. Préàecejfeurs. 

\ Vous aveZj connu ^ " 

MONSEIGNEUR, 

la eau fi des fitblejfes 

-.de 
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de l'jE.tdf 

avoit^ refûés.,au fr/ju^ 
diçç, df ; l'mioT(,_qtie toui 
. Us, j^mfffes ; dûi'veM 
-avoir e^tre eux, ^,de 
, la , fpûrai^ion fiufilsdpù- 
nient au Soiiveram : (3 

* r -» . / t- ' • > . • «V. * t . -, 

nîpus avez^ af rés cette 
comotjfance porté , le 
remede ^ jufyues . à . la 
four ce du mal. SUtôt' 

a si •*. !,■. -.4 ,y*. S- ■ 

-que. la Paix generale 
des Py^efées eut donné 

kKemps%refpirer>,yé 


E P tFfF R;^E. 


jprm^tionxd^ fon. Etats 

: eut fait comùtirèl* 


jion depTùpofef^ d 
- eutiT Us^ plus beaux ve-^ 
glemenSs on wus enten^ 
^^diti 'propofer des Loix 
-, des reglémens qui fe- 
^y ont le, fkodde de la plus 
Icelle* Ppliee^ q^i fi} tpâj^- 
fibU. A Vms dvf^ comu 
dam les P romnçe s éUi^ 


^^^é'es les defotdres qui 

étmnt dansA tom-^s 



"'VOUS -crut es que ^ la' ter- 
rem des pemè s -que, les 
grands imirs - S A 




•^ks üeux tnàceéjUklei a 
'~ la '’^ufike > n étois pus 
'^■tmremede^ ajfèz, propre 

- pmr des Peuples ‘àulU 
"■ bons que (es Suie t s du 

- Poy >• i$- qu’il étàit plus 
^'Wpropos de pre^venir les 
'" •crimes par de bons re- 
^^glemens que de les'cori- 
' ternr par la crainte. ■ 



K 


^ EEITRE. 

h'üotfe, ineiüftr-fdes 
\ffrandsv fours}; i^W»- 
' dmt'. &tHrUir’vdo de 
Faix qu'il y eut iufques 
^ » ce que Sa \Maiefié 
'' fut , obligée de fè faire 
' Y^fiieç des droits de la 
Reine y on entploya tous 
, le temps a la ' referma- 
-tion des^ abut't ' Com- 
vten '' de fois- ‘ùout *= 
Ùndft^n faire dcspro^ 
ipofitions dignes de la 
félicité de ce- tempsdà , 
'Cÿ de la - drùiture^ide 

s 

/ 


Dkyf-, 
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vSa' \M»\€fiéihc<ymhien 

- S Ânêts c f ûtes > <«95» 
irendite am-Pariemenî ? 
> combien dé i Ded^d^ 
Jions f tirent publiées 
'^par ^os .conptls , par 
xl’ entretien de^êell'es 
^ nous aurions njeu ré- 

nattre -le Siecle. 4 ’or , 
Æ tinjafiice dès , enhe~ 
mü de ï Etat n aboient 

- tmuble' Ja^ tranquiüi- 
%éé y fi . l'envie ~ 0 * ; la 
, crainte \ des . étrangers 
■ navoient été les cri~ 

V llji 
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U^flm^glo^rteax. -qui 
fut; javuif < . La f tir: 
fiici^egmit J&uvèrai* 
uemtrUiM heau-Çpf^- 
pierce, s.étÆiffùit par 
lu Jihrté. qm> la 
hleffe.. tut de ry-applik 
uutr. i nos -Groupes, 
(voient Rappris taMtfii\ 
piini % dune ^ maniéré 
qii elles ne ce dotent pas 
àj^icedes des Romain s^, 
la fureur des Duëlsfis 
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Espt^f^ E. 

e'nmm ^Ja^MoMep 
conu>île(de'^-0s"^di^Tt^ 
leaiimér m penfd'plia' 
a ' a1lllffres‘ ' prt^ilegts:^ 
epi à eèluy ' àt ' fer'^i. 
U Roy an>êc pjidt'ith 
dijhnâiah '/fcf- deiix: 

pdf lies de tÊtAt’^’Cfpp 
l'imion- ' entre 'eSès ren^ 
plus cmfideraMeÂS^ tpui 
font Corps dcs ge'ns 
i^Egl^e y &" ■ cle Rdè>è 
repment aruec une mer- 
fvrüdeufe factltté ICs 
imprêpiiohs 'quU'^‘ éiàif 
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i^pottant de lëiir 
ne>e. s:i 



âiîjôjÿ' 'tE^Ufi 

fà'ït iê corps pliis 
éminent It p^lns par- 

fait \ il y paroiffoit tn 
fa police de certames 
inëgatttezî qui eufent 
pû pajfer pour dels dé- 
fauts. Les exemptions 
'des chapitres y &'de^ 


erts 


'avoteiit 


prü leur origine dans 
les Siècles ou l 
des ’ ' Italiens: ? > moif 
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EPf T R% 

fét 

'•Je in de rétablir leur 
IMofiarchie (hr toute 
i’£ttrope , /«r Us rai- 
nes da 9oun}ernev*ent^ 

- r *- 

, politisas. Vmdeùen- 

dance y dont s'étoient 

>» ' 

\ernparé les compagnies 
. farticalieres , les foa- 
rnetoit aax etrangers 
pat ' an. appas . d'une 
ifaujfe lil>ertéy ejae ’vous 
eûtes foin y M O N- 
SEiGNEU R , de 
eompatre de dé t mire y 
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ÊPI^RTÊ;; 

^qtdyftmem. dàmc'l'iU . 
*\ufion,'MJnéi 'f^u^^'jU- 
ûf^aàehcêy 'm&tixp4t, 
Cïoïte ^ttc Cppgg“'de^, 
'ahm V/fl/A ««' tkre le* 

gumt de flufmr s àt~ '. 

firdets iimaü ces mk- 
ixirnei dçs^ Jmied^ , 

’gnofmce furent r -dé^ . 

. ‘tru ues^ far 'nos raipns 
CS* > '-dtf'fféts -fitr^Wàs 
'Itmieres , U ' reforme 
ÿfiit reçue pefr. tout V la 
fiumtfton fut te^ fiutt 



EMUE. 

\f^fè qne 1<M licence ^es 
:fi^Us V 

- ;\ L^: R fgalt id&ntile 

^rncomprenm^m ^fm 

m^n€: ms, U s droïss 
de^ Qmronne y m fè 
ptend ^ujo»rd*huy 
h ds^oit de Pafro^ 
i^sgc ^ royal ^ uni^èt-^ 
^l.‘ de ^ toiêtcs iiS' 
fjks farhouliéres : c'efi 
\fim ctmm^yuelfsma;^ 


J PJ Tl R E* 

jiiiôjre efprit r à vô- 
■^^i^Jhifuenee, Kottf 

a've.z»' > M ,0 N S E Ir 
Q N E U R , . pénétré 
plus av 4 nt cjue qui qiie 
ce fqipdmsje fens gÿ 
Cefprit de t Bglife Col- 
ite ane , Q' mefmexde 
XEglife univerfelleaf! 
, fetnblée .ate. Çqncihf de^ 
^Z>yon.\ Dans Je tentps 
de ce Concile la \ per-: 
fuafipn, des efprife étott 



quH y avait une ^ande 
différence a faire entre 
l’authorité des Roy s de 
France y celle des 
Fmpereurs, d’Allemag- 
ne : on difputoit d ceux- 
cy ledroft d'invefitfure'f 
($ non pas à nos Roy s y 
tant que les Empereurs 
qui efloient éleùs parles 
Peuples d Allemagne ne 
P pouvaient pas preva-l 
loir du droit qui était 
du d Charlemagne 
a fa poflerité qui remit 
d l’Empire par droit de 



fucceJSion dheredifé , du- 
lien que les Trimes qni 
font élevés ri ont de paur^ 
nsoir qu autant qu en ont. 
ceux : dejqttels ils tien- 
nent leur éleûion. La 
famille Royale de Fran- 
ce a été choifie ,fàü par 
les Peuples , fott comme- 
il efi plus alfuré de croi- 
re par la providence di- 
vim pour remplir le trô- 
ne de Charlemagne , 
pôur jouyr de tous les- 
droits de fa famille. S.- 
Louis refuf a ï Empire 
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par (je. a» U ne •voulok 
point mettre fes droits 
en comp^'omis t njdaif-. 
fer à douter mef)n .a»r- ■ 
thorité dépendit def.éîr- 
ütori de U ‘Volonté 
des Peuples.. Le .Concile . 
de Lyonfom Alexan- 
dre l'V. eut la mefme 
penféeyon ne recoanoif- 
foie dan.s lE'gUfè' prô,- 
priment qunn Roy tout 
a fait Souverain 0 /»- 
dépendant qui étoit eer 
luy de France , le véri- 
table fuccefeurs de Ch- 
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E PITRE. 

’vis Cbavletna- 

■gne-^ par confèquent U 
n'y avoit que les Roy s 
de France , qui putjfent 
, jouir de la fou'verai-^ 
neté dans toute l’e'ten^ 
due quelle pourvoit 
/^oir. Le Concile re- 
garda la Regàle com- 
me un droit fi. éminent 
qutl ne pouvoit appar- 
tenir qu’aux Princes 
qui étoient- tout à-fait 
indépendants : Une con- 
damne pas ce droit , il 
le confirme dans les. 

a 

" ' if 
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EPITRE.: 

provinces ou les Rois 
dominent immédiate- 
ment y il le dépend aux 
autres n'ont pas parce 
^ue ce droit fut nou- 
veau , étranger y tn- 
ju(le , mais par le def- 
faut de la qualité des 
Princes qui étoienpdans 
ces Provinces. Oefl 
cette _ difiinétion que 
vous nous avezj àprifèy 

MO NSEIGNEURv 

dans le Barreau^ plu- 
Jtears années devant ia^ 
déclaration qui établit^ 

6 ii^j * 
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It dron de la Regale 
dans toutes les 
•ütnces. 

'■ Jl faudrait faire un 
detail de toutes les 
Loix qui ont été faites^ 
depuis que Sa Alajefé 
q pris le foin de fon. 
Etat -, pour voir corn- 
hien 'Vàs ' lumières ont 
influé dans ces regle^ 
mens qué fortt la force 
dù gouvernem eni , 
qui fement d'exemple 
a la poflèrité.' fe dtfoi» 
au commencement que 





E PITRE. 

dans Rome chaqm Loy 
fat fait l’honneur de la 
famille qui, en avoii 
fait la propofition-Corh- 
bien en ansons^ nous .que 
•vous i^ezt propofées y 
MO NSEI G N eu R -, 
combien^ - de fois •vous 
d~t'on conjulté i. quelle, 
part n a<vez, svous fnu, 
dans ce .qui e(i décidé 
dans tes" Ordannances 
de lééy.fur les matïe^ 
pesCivUeSfÇ^ deiéyo, 
fur les matteres Qnmi- 
nelles ^ l ^j^els coups 
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EPITRE. . 
Ti'avegj 'VOUS pas écar- 
ttZj quand on a •voulu 
Attaquer l’honneur de 
la France , engagé dans 
celuy dès Conctles de 
Confiance ^ de Bafie ? 
Enfin , MONSEIG- 
NEUR , fi l'Etat a 
confèntt a. •vôtre retrait 
t€ ^ ^ a füotre repos , 
ee rie fi qu a condition 
que vous le prendriez 
fur le trône même de la 
juftice, (S' que vous 
meurtezj . afiis à fon 
gouvernail 'y il manque- 
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roU (quelque chofe a U 
première compagnie de 
‘Juges qui /oit dans le 
monde,/ <vous rien étie\ 
pas : Us François ÇS‘ Us 
Etrangers ne prenrfent 
pas plutôt l'tdee de vô^ 
tre compagnie que de 
coffre perfinne , ils ne 
/croient pas /at'tsfaits 
dî avoir veu ' Hune s'il 
riavoieni la fat isf ac- 
tion de voir l'autre J 
C ejl dans cette fou- 
/f, MONSEIGNEUR, 
que je me fuis approché 
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E P I T R E. 
de vous, & <jue fay prit 
le temps de vôtre loijtr 
pour vous entretenir de 
nos antiquttéT^ . Les 
■Per/onw*ges\ qm. vous 
entretiendrons ont I hon^ 
heur de. vous approcher, 
fay e'tudieXJeurs fentt- 
tnem , leur s manie-- 

re.s qmycftte f<*ye. efié 
contraint delemdonher 
des h dhit s , je n’jty.p'as 
euledejfeitt de changer 
leurs caraÜeres. Leurs 
converfations font thr 
terrompuès ^ mejUes de 
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dtjferents afin dè 

les rendre propres pour 
être lues dans <vofire 
magnifique mat fin dif- 
fy > (St dans les heures, 
oit les fciences doivent 
fe rendre .aimahUs, Si 
fay le bonheur d' avoir 
vefire approbation % je. 
nay rien à craindre, le 
ne peux cependant ef- 
perer cet avantage 
qu'en ce que vo tu pou- 
vez., recoftoitredAO N- 
SEIGNEUR, mes 
maniérés que quelque 

• é -, • - • V » 
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E PITRE. 

^(ie je me donne 

de découvrir les vertte\^ 
oubliées , ce rieji ^ue le 
Zjele four la venté t 
pour l honneur du JRoy , 
PS" pour le bien det h tat 
l'umon des Sujets 
e»ui ni anime. La plus 
grande preuve de ma 
droiture efl de vous 
avoir adrejéé cet Ou~ 
vrage (0 de publier avec 
conpance ejue je Jeray 
toute ma vie , 

MONSEJGNEVR , 

Vocte trcs-lîumble Sc trcs- 
obeïflant Serviteur, 
CO tLET. 
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DIXMBS, AUMOSNES 
" ^^^JiBèraH faites 

f- ■■■- â tEgIi(>. 


L n'eft rien de fi facile 
perfuadec l*uti- 
licé des voyages , que 
d'en montrer les agrée- 
mens 5 Sc que d'infpirer Tenvie 
d’en faire j & il n'eft rien de plus 
difficile que d'ôter cette envie, que 
d'en dégoûter ceux qui n'en n’ont 
point fait , que de leur faire enten- 
dre qu'il y a plus de peine à efiiiicr 
que de plaifirs à goûter , & que de 
convaincre qu'il y a très- peu de 
profit à faire des voyages. La eu- 
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1 Entretiens 

riofué ^ l'inclination qu’on a pour, 
faire où pour voir des changemens 
ôt.dcs chofes nouvelles a tellcinent , 
prévenu les efprits qu’ils ne trou-/ 
vent plus en eux la liberté de juger 
des obftacles & des difficultés qui 
pourroiem faire condamner les 
voyages. Si on confiifioit les exem- 
ples qui font par tout ailleurs les 
plus éloquens raifonnemens , on 
rroüveroit il peu de voyageurs qui 
foient revenus plus honeftes , plus, 
fçavans 3 & plus judicieux que les 
autres , qu’on devroit méprifer 
cette curiofité; 

On trouve les voyageurs ordi- 
nairement grands parleurs, grands 
menteurs, par confequeiit des gens 
qui ont pris un air bas & fcmbla- 
ble à ceux qui ont fouffert long- 
tems , & qui ont pratiqué les gens 
de iervice & dont ils ont pris les 
façons. Afin qu'on ne fc choque 
pas de la critique que j’en faits , je 
propoferay le voyageur que l’qnti- 
q.uité a fait un Héros de cette.pro- 
feffion. Peut-on letourncr chez 
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fur les àixmes aumônes , 3 

foy avec un plus mauvais air que 
le fit yiiÇe ? Peut-on voir plus de 
menteiîcs :reeit de ies>âVan- 

tu res e il coorie nnenjç : | Il = fe rable 
qiPHonierë qui- en a' Fait la Réia- 
tioii ait, amafTé tous les comtes ri- 
dicules de fon temps pour écrire la 
^^ie de fon Héros ^ & nonobftant la 
prudence admirable de ce perfon- 
nage , la protcétjon de fes Dieux 
& le bonheur dé Ton retour’ , il ne 
trouve chez foy que des fu jets de 
chagrin & des bonnes rai Tons 
pour ny pas retourner. Si Pallas 
où Pune des forcieres dont il avoic 
eu les bonnes grâces luy avoient 
fccu faire voir l'état où étoienr Tes 
affaires j mais les miroirs enchaur 
tés n'ccoient pas encore inventés. 

Il ferable même qii'Ulife avoit 
un avantage que nous n’avons pas, 
que tout le monde entendoit fa 
langue jufqucs au Polypheme , & 
qu'il les entendoit toutes : Celle 
des Cimmeriens , celle des Sirenes 
& celle des Lotophages n'étoient 
w. • . A Z 
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alors qu^ine meme langue ; quoy 
que ce fulTent les Tartares d*au- 
jourd'huy , les Siciliens & les Mo- 
res , & dans un temps qu'il n’y 
avoir encore aucun commerce : Au 
lieu qu’aprefent je trouve un ter- 
rible dégoût que d’entrer dans une 
grande Ville & de fc trouver dans 
une grande foule de gens fans en- 
tendre ce qu’ils difenr ^ fans fça- 
voir s'ils vous invitent où vous 
menacent , & fans pouvoir expli- 
quer vos defirs 5c vos fentimens. 
On eft contraint de converfer avec 
des Matelots 5c des Voituriers qui 
fçavent les deux langues > 5c on 
n’aprend des païs qu’autant que fe 
porte la capacité de ces gcns-là, 
II ne faut pas s’étonner fi on void 
tant de fadaifes dans les livres des 
voyageurs , s'ils fc démentent . (i 
fouvent les uns les autres , 5c. (i; 
on peut alfurer qu’un homme fça- 
vant en voyages ne l’eft qu’en fa-^, 
blés 5c en rapfodics. -fr " 

}’ay fait des voyages de toutes 
les maniérés 5c je peut alTurer qu’à 





fur les dîxmeSi aumônes &c, j 
la referve de celuy que je veux icy 
décrire , je n"en a y point fait de 
plus agreableiqiie ceux on je n’ay 
point eu^ de' compagnie & que 
j'ay'étç contraint de m’entretenir 
avec la nature &: avec l’arc , d’étu- 
dier les pierres & les plantes , 
quelquefois le ciel quand j’arrivois 
tard au gifte. /Mais pour le 'dernier 
voyage que j’ay fait- qui eft ’ mon 
retour de Paris en ma Province , 
il a été il agréable & iî utile que de 
peur de' perdre le profit que j’en 
ay deû faire, je me refolns de met- 
tre en écrit tous les foirs ce que je 
peux retenir des fçavantes conver- 
■lations dont j’ay été le témoin , 
dont je feray une exacte 6c fidelle 
Relation autant qu’il me fera poC» 
iîble. 

Je partis par le carroire en pre- 
nant la route de Dijon par Ton- 
nerre » j'eus le bonheur de la 
compagnie de crois perfonnes éga- 
lement fçavantes & honçftes , un 
Abbé de qualité, un DoéVeurdc 
Sorbonne , un Confsilier en une 

A 5- 
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Cour Souveraine , & un vieux Re-- 
ligieux d'un des Ordres Mendians 
qui alloit à Rome pour les afFaires^ 
de fon Ordre,. Quand on fut parti 
de Paris & qu'on celTa d'enrendre 
le tumulte de cette grande Ville , 
& qu'on eut perdu l'arpedb des de- 
hors , la première chofe dont on 
s'entretint fut de nouvelles , cha- 
cun dit ce qu'il en fçàvoit & à pro- 
pos du mariage de Monfîcur le Duc 
de Chartres , j'entendis avec plai- 
iîr qu'on dit mille chofes à, l'avan- 
tage de ce Prince 3. principalement 
de fon application aux Mathémati- 
ques > on dix qu'il avoit fait voir 
au Roy pendant le Siégé de Mons- 
des marques dhine capacité extra- 
ordinaire dans l'art des travaux & 
des fortifications 3 on ajouta que 
Géfar avoit^xcellé en cette partie,, 
on difcourut fur les düferentcs ma** 
nieres de fortifier les Places -& de- 
les attaquer 3 & apres plufieurs. 
remarques fur cela on revint aux 
lolianges de ce Prince ; on dit que 
tous les Sçavans dévoient regardet 



fUr Us dlxtneSyaU7noneSt 7 
fês comracncemens fur h fin de ce 
lîéclc comme une lumière qui leur 
anonçoit: les beaux jours & des 
bonheurs pour’ le fuivanc^', - 5c 
leur promecroit une prorecHon" 
qui conferveroît a la France la 
gloire qiFelle a acquilè de fiir- 
palfer par les fcicnces autant que 
par ^ la 'valeur & par la politi- 
que > toutes les autres nations- de 
k terre. ^ " 

Apres le dîné on parla des mer-' 
veilles ’ qu^on avoir vues à ParisV 
des grands changemehs que ce 
regne avoir fait en la police de la 
Ville , des commodités qu^'on y 
trouvoir 9 de la beauté des édifices 
publics 5c particulièrement- des 
Iviaifons Royales. Et comme Fen- 
tretien étoit tout à fait libre , char 
Clin difoit ce qu’il penfoit Sc fans 
erre trop ente du en Archittédurcj 
on fe donnoit la liberté de contre- 
dire foy-même > ou bien l’on rap- 
portoit le controlle des autres fur 
les ouvrages d’Architcdti're des 

O ^ 

Tlîuilleries ô: de Veriailles 9 fur 
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les Statues , fur les Peintures , fur 
les Machines 3 fur les pierres dures 
& fur tout ce qu'il y a de plus fin- 
gulier dans ces deux Palais magni- 
fiques. On parla de S. Germain, de 
S. Cloud , du Château de Meudon^ 
& de la belle maifon de Monfieur 
le Prefident Talon à IlTy ; par la- 
quelle on doit 5 dit- ôn , commen- 
cer le voyage de Paris à Verfailles, 
& y prendre le bon goût de PAr- 
chitedure , de Pa voir Meudon , 
S. CloLid enfüitte , Se Verfailles 
apres , afin d'clever Tes idées com- 
me par degrés fur ces grands chefs^. 
d'œuvres. 

Le Confciller qui érdit verfé 
dans l'antiquité nous dit , qu'il 
avoir remarqU'é que tous ceux qui 
avoienr le plus de part dans les af- 
faires publiques àvoient une incli- 
nation pour les beaux édifices. 
Pline le Jeune en faifoit fon étude 
particulière , Gicecon avoir quan- 
tité de maifons de campagne ou il 
faifoit toujours travailler , les Ma- 
giftrats de la Republique ne fc 
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fnr les dtxmes^ aumorteSs 
poavoient faire un plus grand mé- 
rité auprès du peuple qu'en faifànt 
faire quelque fupeibe monument 
d' Architecture j les Empereurs s'en 
faifoienr honneur } les Grecs leurs 
en av oient montré l'exemple j les 
Papes d'aujourd'huy diftinguent 
leurs Pontificats par la belle dc- 
pence en bârimcns , & il dit que 
le bon en cette matière dp- 

pendoit d'une certaine^ élévation 
d'eiprit qui produit & qui entre? 
tient de grandes idées des chofes. 
Et dautant que dans les grands gé- 
nies , le jugement égale le feu de 
l'imagination , on ne void rien 
fortir de ces cfprits rupericurs qui 
ne foit jufte & parfait , $c il ajouta 
que c'étoit une témérité que de fe 
porter pour juges des grands ou- 
vrages de cette nature , & qu'il n'y 
avoir rien ou l'on montrât plus fa 
vanité & foii ignorance que dans 
cette critique précipité. Les 
beaux édifices, dit-il , fofît comme 
les reprefentations des Théâtres, 
où chaque Scene a fon caraClerc 
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particulier , & par l'airemblagc 
jufte & lucthodiqne de toutes en. 
> fcmble elles trouvent un nouveau 
J hiftre qui entretien une pro- 
portion qui plaît toujours, qui 
achevé tout. &c . finit entiereinehc 
/ J'ouvrage,.: Combien de Scenes dif- 
-.^ïfçrenrés ne voit-on- pas à VerfaiU 
r les , qui nous charment fépare- 
nient , & qui toutes enfemble font 
naître une idee extraordinaire de 
;^:rla grandeur du Roy : fbn^gçnie 
Jf Infini' paroîc & (e repreiente en 
toutes CCS prodii6lions & ces prb- 
portions', & 'fi le régnés de Fran- 
çois premier , Henry fécond , 
hc Henry le Grand ont c'té 
marqués par de beaux veftiges ,- 
ccluy de Loiiîs le Grand ne fera 
croyable à la pofterité cjïfà FaC* 
pcét de ces grands monumens , 
dont Tart admirable répond de 
leur durée. La première journée 
fe pa(Ta fur cette matière. 

Le lendemain apres qu’on eut 
pris place dans le carroife , le 
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fur les àlxmçsiciHmoneSi ^c, n 
Confeiller qui avoir apris que le 
Religieux alloit à Rome , liiy 
adtdla la parole & luy dit y mon 
Père vous allez palier au milieu 
des armées enneiuies ", je ne doute 
pas que vou s ne remarquiez l'crpiic, 
-de j;dpufie qui, fait leur haine cou-; 
tre la Franeè j mais Je doute forr 
que vous puifficz connoître ce que 
veulent les Italiens *, on n’a pas des 
paireports pour entrer dans leurs 
fecrets , comme on en a pour voir 
leurs Villes Sc leurs Gabinets, Ce 
font les maîtres de la politique , 
ils ont allumé cette guerre , je ne 
fç y comment ils feront pour l'é- 
teindre. Monheur , dit le Reli- 
gieirx ce n’elV pas mon affaire que 
de fçavoir ce qui arrivera dans 
les chofes de la guerre , je ne 
penfé qu’aux affaires dont je fuis 
chargé &. qUi font alfez diffici- 
les datîs lès circonftances où nous 
fommes. 

En effet , dit l’Abbé , la Cour 
de Rome ne porte plus les inrerèts 
des Ordres Mendians comme elle a 
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fait , elle leur a donné autrefois le 
nom de troupes auxiliaires , à pre- 
fent elle regarde ces troupes corn* 
rr\c on regarde les foldats que i*âgc 
a mis hors d'e'tat de fer vice ; on les 
cohferve par. reconnoUfancc & par 
politique j mais on ne leur donne 
aucune nouvelle faveur, on n’exci- 
te plus une émulation & une vi- 
gueur qui feroit,comme on croit, 
inutile. Le Confeiller ajouta, qu’au 
Cède pafTé & meme en celuy-cy 
;:>n a receu avec joye les compa- 
^jnics nouvelles de Prêtres reeu- 
Jers , foit pour la nouveauté , loir 
par ce qu’on étoit las des Men- 
dians , foit aulïï parce que dans 
cette première chaleur ils avoient 
quelque chofe de plus que les au-'' 
très. Outre que la moitié de l’Eu- 
rope qui vouloir fccoiier le joug 
des Papes tournoit en ridicules les 
habits , & les façons de vivre des 
Moines. On diroit neanmoins qu’a- 
prefent on veut commencer à fe dé- 
goûter du fer vice de ces compa- 
gnies , on ne les admet plus dans 

le^ 


fur les dlxmest aumône s ^ &c. 1 3 
ks confcüs depuis quelques Pon- 
tificats 9 il femblc qu'on veut rap- 
pcller les Moincsjàen juger par les 
promotions qu'on a faites depuis 
quelques temps de plufieurs Car- 
dinaux tirés des Ordres Mendians. 
Peut-être que les autres ont pris 
de trop fortes liaifons dans les au- 
tres Cours ,& que quoyque leur 
tronc (bit à Rome les branches 
ont jeeté de puilTantcs racines dans 
ks autres Pais. 

Une chofe qui fait mon étonne- 
ment , ajouta le Confeillcr , c'eft 
comment cette Cour de Rome a 
pu lever ôc entretenir tant de Trou- 
pes , elle avoir de grands biens ôc 
de grands Bénéfices : De fes biens 
elle a enrichi les familles des Pa- 
pes , elle a donné quelques pen-, 
fions > mais on ne void pas qu'elle 
ait fait de la dépcnce ny mis la 
main à la bource pour faire parler 
tant de Prédicateurs > & pour faire 
écrire tant de Doélcurs en fa fa- 
veur. Pour les Bénéfices ils ont 
été pour le Clergé , dont les par- 

B 
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ticulicrs font ( faiis fàehcr Mon- 
ficur l'Abbé j ) moins zélés où 
moins échaufés pour la Cour de 
Rome que les Moines. Il eft vray^ 
qu'il y a des Bénéfices réguliers i 
mais ce ne font pas ces. fortes d« 
Moines qui font les plus attachés 
aux Papes. Ce que la Cour de 
Rome, a fî bien cots^eu qu'elle x 
inventé les Commandes pour en- 
tretenir Ces Officiers , & donc le 
Clergé fc trouve très bien. Qu'en 
dites vous Monficur l'Abbé ? je 
dis , répondit l'Abbé , que vous 
pourries confondre les chofes , 8c 
que c'eft peui-ètrc pour punir les 
Moines » qui s'écoient relâchés du 
fervicc qu'ils avojenc comroancé 
à reirdrc à l’Eglife , qu'elle leur » 
Oté une partie des grands biens 
qu'ils avoient aquis en fon fervicc. 
Car pour prendre les chofes en 
leur origine • il faut dire que les 
^ciens Moines n'avoient aucun 
attachement particulier avec les 
Papes , ny avec l’Eglife Univer- 
fcllc , ils vivoient a parc, &c ne rc- 
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fur les dixmes, aumônes, i ^ 
connoiiroicnt que leursKAbbes éc 
leurs Evêques , ils ne fe mcfloienc 
que des adirés de leurs tnaifons^ 
ils n*y avoknt même aucunes cqr- 
lefpondanccs , liaifotis , ou fubor- 
dinations entre ks Monàftcrcs : ils 
en avoient davantage avec les 
Evêques qui appelloicnt fbuvent, 
les Abbés' dans leurs airemblées, 
& dans les Conciles : Ce n'eft que 
dans l'on2iéme Eécle que l"£gli& 
d’Occidenc tout à fait divifeede 
celle de rOrient s'eft entièrement 
abandonnée aux Papes , qui favori- 
ferent les reformes de l'Ordre Mo- 
nallique > dont le point principal 
fut de faire des Compagnies , d'é*- 
tablic une fubordination , de de 
choifîr des Chefs d'Ordre. ; Les 
Ordres de Cluny , de Citeaux , de 
Premontré , ’Sc des Chartreux pri- 
rent leur origine dans cette refor- 
me. Ces Ordres principalement 
celuy de Citeaux fe dévoua entiè- 
rement aux Papes. On n'etudioit, 
on ne travailloit , on n*entrepre- 
noit des voyages & des negoiia- 

B 1 
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lions que pour la Cour Hc Rome j 
laquelle flatcoit ce zelc par toutci 
Tes faveurs & fes recommanda- 
tions J elle ëlevoit ces Moines fi 
zèles 3 elle les emploioit, elle exer- 
çoit toute fa politique à les acredi-^ 
ter. C'eft ainfi que Saint BcrnaiMi 
fut employé dans les plus grandes 
affaires de (on temps x & qu'une 
infinité d'autres fe font, méfiés dit 
gouvernement & des affaires. Ce 
qui leur.aquit non leulement de 
la réputation & du crédit ; mais de 
plus tous les biens prefque de 
l'Europe. Car premièrement on 
leur donna routes les anciennes 
Abbayes indépendantes y de cela 
pour y mettre la reforme , & avec 
la reforme la nouvelle fubordina- 
tion & la Hiérarchie Monafti- 
que : Secondement une grande- 
partie des dixmes j & enfin une 
infinité de Seigneurs 5c de Princes 
leur donnèrent leurs biens. ]c ne 
fçay comment les Papes ne fuivi- 
rent pas cette pointe & ne conti- 
Hucrent pas le ptojet de la Mo« 






fur les dîxmeSi aumônes ^ é“c, 1 7 
narchic Ecdefiaftique fur la dépen- 
dance des Ordres des Moines , & 
pourqiioy ils s'aviferent d'établir 
les Ordres des Mendians dans le 
treiziéme fiécle. ' 

Le Religieux prit la parole en 
fouriant , vous avez raifon , Mon- 
fîeur l'Abbé , dit-il , de vous éton- 
ner, que les Papes éclairez de toute 
la feienec & appuyés de toutes les 
richelfcs de l'Europe ; car vous' 
cônvenés qu'il n'y en avoir guercs 
autre part, eurent befo'n des Men- • 
dians du temps du Pape Honoré 
troifiéme. Je vous répond deux' 
chofes , l'une qu'ils ne firent pas 
leur principale armée des Men- 
dians } c'étoit feulement leurs* 
Troupes auxiliares ,' comme vous 
les avés appelles î & l'autre raifon 
cft que l'établilTement des Men- 
dians n'eft pas un coup de la pru- 
dence humaine , mais un effet de 
la providence divine qui a toujours 
établi fon Eglife fur la pauvreté & : 
fur l'humilité , qui font les prin-- 
cip^les vertus fie comme le fonder- 
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ment dii Chriftianifmc.. Dieu a- 
voulu conferver dans les Mendians 
cet efpric de pauvreté & de déta- 
chement , comme Ic' fcl dç Çon 
Evangile.. Je ne nie pas & j'aurois^. 
tore de ic èirc > . qu'il n'y eut dans , 
les Monaileres anciens beaucoup 
de détachement intérieur , ils ont 
élevé une infinité de gmnds Saints 5 . 
mais il étoit facile de prévoir que 
l'abondance & les richeffes y ap* 
porteroient dû rclâehemoit. 

J'aurois bien quelque chofe 
dire* là-dclTus , dit le ConfeiUcr , , 
Se moy aullî dit l'Abbé, dires donc? > 
Monficur, reprit le CcMifeillcr , Se 
lî nps penfées ne fc rencontrent, 
pas , je (hray la mienne. Si vous . 
m'attaqués tous deux , répliqua le - 
Religieux , je fends les armes pfr 
avance :• je ne peux refifter i deux, . 
uy même à{la,mc»iîdre perfonne 
du monde : ce que j'ay dît , me - 
femblc neanmoins être véritable - 
& bien fondé. . Ouy fans doute 
mon Père , dit le Confciller , vous . 
a.vés employé, les termes de f EglL-_ 


fùr Us dixmes,4HmoheSy jÿ 
fe qui a adopté les Ordres Men-^ • 
dians & les a receus dans fa milice 
fpiritucllc en qualité de Troupes 
auxiliaires , & qui a approuvé leur , 
profeflîon de pauvreté Evangeli- 
<jue.. Mais comme on a l'adrcflé en 
Iralie d’accompagner les dciTcins 
les plus faints de quelque veué 
politique, ne peut-on pas foup- 
çonner que 4a prudence humaine- 
fe foit un peumeflée dans l’établif- 
fement des Mendians î ]e ne com- 
bats pas ce que vôtre Rcverence a 
dit , je fçay même la vifion du Pape 
Honoré Troifiéme, qui vit en fon- 
^ S. Dominique & S. François , ’ 
qui foutenoient l’Eglife de S. Jean 
de Latran, laquelle fut tombée fans 
leurs fccours. Je Conviens de cela. 

Mais l’étude que j’ay fait du 
droit canonique m’a fait connoître- 
le caraéfcrc d’Honoré Troifiéme.. 

Il écoit un habile homme , on par-- 
Ic de luy comme d’un très grand 
Jurifconfultc j .en effet ce qu’il y a 
de meilleur dans les Decretales cH: 
tiré des. reppufes qu’il a faites auje. 
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confultations dM Evêques , ‘dés 
Chapitres , des Abbés , & des au- 
tres Ojfficiers de * l*Eglife : ce qui 
paroît même fous le nom de dcci- 
ïîons d'un Concile de Latran , eft 
très bon & très conforme à la po- 
lice & à la jurifprudence Eccle- 
fiaftique j qnoy que je ne croie pas 
que ce Concile ait été tenu fous 
luy J non plus que fous Alexandre 
Troifiéme : ou s'ils en ont tenu 
dans l'Eglifede Latran, ils n'ont 
pas été des Conciles generaux, 
Qno.y qu'il en foit Honoüré Troi- 
fiéme étoit un très habile homme, 
& un dès-grands Papes qui ait gou- 
verné l'Eglife. Il n'a pas commen- 
cé le projet de la Monarchie Ecclc- 
fiaftique , il l'a* perfectionnée , il 
l'a policée par de bonnes loix , & 
l'a cimentée par l'inftitution de ces 
nouveaux Ordres : Te m'explique 
mieux. 

Le premier Moine qui a été 
élevé au Pontificat , c'eft S. Gré- 
goire le Grand , qui adonné à l'E- 
gUfe beaucoup de majefté parles-. 





/ht les dixmes, aumSneSy &c, x i 
ceremonies qu*il a cultivées j mais 
'il n'a pas étendu Ton authorité plus 
loin que de donner l'exemple pour 
inciter les autres Evêques de fe 
conformer à fon Eelifc de Rome. ‘ 
il les fecouroit de les avis > mais il 
ne les gouvernoic pas avec hau- 
teur. Il fçavoit que dans les Mo- 
naftercs où il y a plus de foumif- 
fion » l'authorité ne s'étendoit pas 
hors de l'enceinte des murailles , 
on ne voyoit point de dépendance 
des Abbayes. Apres que 1a refor- 
.raation , comme' on difoit tantôt, 
eut fait naître des Compagnies fous 
le nom d'Ordues qui polVedoient 
plufieurs Abbayes , Iclquclles dc- 
meuroient unies fous un nom * 
fous une Réglé , & fous un Chef. 
Il eft forry de cette difciplinc & 
fubordination plufieurs Moines 
habiles gens , qui ont été Papes > 
& qui ont porté cet efprit de fu- 
bordinaiion & de gouvernement 
Univerfel dans la Chaire Pontifi- 
cale, Hildebraud Moine de l'Or- 
dre de Cluny animé de ce genio 
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a le premier penfé 'Il cette Mow 
narchie Ecclcuaftiquc , ou fi quel- 
qu'un de fes prcdcccficurs l*avoit 
penfë , il a comjiîcncc rexccutiou 
âc ce projet. Eut- il été pofltbic 
qu'il eut entrepris de renverfer 
l'àuthorité des Empereurs , de s'en 
emparer du moins en Italie j s'il 
n'eût bien connu fes forces qui 
confiftoient dans Ie$ richcires im- 
menfes dont joüüroient les Ordres 
des Moines qui étoient unis par la 
fubordination , & dont il pouvoit 
difpofer ? llctoit Allemand ,é\tsé* 
en France & qui avoir négocié en 
Italie , c'étoic alFez pour fçavoii: 
à fond ce qui pouvoit exciter les 
Peuples & les Grands. Il ne Ce 
trompa point , il diffipa en un jour 
ôc pour une parole d’excommuni- 
cation une armée de prés de cent- 
mille hommes, il mit en fuite toute • ‘ 
la Gour de l'Empereur Henry I V. 

& le contraignit de fc foiiracttre 
luy-mcme. 

Ce premier pas fait par Gregoi- 
V 1 1, engagea fes fuccefieurs 
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fnY les dtxmes, aumônes y &c, 1 5 
à foutcnir des prétentions a(Tcz 
iicLucnfes. Ils ont réüffi apres de 
grands travaux , ils ont établi une 
domination à. laquelle il ne man- 
quoit qu'une bonne police j c'eft 
à quoy le Pape Honore HL a tra- 
vaillé , & fur Ton exemple Alexan- 
dre III. Alexandre I V. Greged- 
rc IX. Bonifacc VllI. Clément V. 
Jean XXII. & tous les autres 
Papes cnfuitc. Tellement que fi* 
j'ofois comparer la nouvelle Mo- 
narchie Romaine à l'ancienne , je 
dirois que fi Grégoire V 1 1 . a etc 
le Céfar , Honoré 1 1 1 . a été l'Au- 
giifte. Les Moines qui étoient 
élevés les uns apres les autres au 
Souverain Pontificat , tirèrent leur 
principal fccours de l’union Se de 
la foinni filon des Ordres nouveaux 
de Citcâiix > de Cluny & des au- 
tres, Car il s'en fit une infinité 
• meme de femmes qui avoient aufli 
receu un gouvernement Uni vcrfcL 
On ne parloir pas de clofture en 
ce temps-Ià , quand les Abbefies 
alloienc par les Ptovinces faire les 
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vifites des Monafteres, clics fe mc- 
loient fouvent des grandes affaires* 
Il n'écok pas neanmoins fi aifé aux 
Papes de donner tels mouvemens 
qu'ils euflent bien voulu aux Pro- 
vinces de la Chrétienté. Ils avoient 
befoin , par exemple , d'avoir des- 
pcrfbnnes de confiance dans l'Afie, 
ou les conquêtes des Chrétiens de 
l’Europe avoient établi le Rit la- 
‘tin , & le Patriarchat univerfel de 
Rome : ils avoient encore befoin 
de Dcrfonnes qui vouluflent s'ex- 
pofer & fe facrifier pour leur que- 
relle a tant contre les Empereurs 
qui croient leur ennemis domefti- 
ques , que contre les Princes qui 
foutenoient le parti des Albigeois. 
Les Abbés & les Moines étoient- 
trop riches -pour être expofés fi 
librement , ils étoient trop atta- 
chés à leur œconomic , & trop 
accoutumez au repos & à la foli- 
tude. On inventa cette nouvelle 
milice de Mendians , dont l'infti- 
turion contenoit une grande liber- 
té d'agir par tour , parce que n'a- 

yanc 


Digitized by Google 


/ 

/ • 

fur les dixmes, aumoneSy &c. 25 
yants aucuns biens ils ne renoient à 
rien , & par les privilèges de faire 
tou tés les- fonctions des Clercs , 
lesécoient propres à tous les em- 
piois de l'Eglifc j c'eft ce qui a fait 
approuver la mandicité , & pour 
ainfi dire caridnizer. 

■ Monfiei^; le Confeiller 5 dît le 
: . Reiigicuxj à parlé en politique-, & 

. en homme du temps j mais il me 
permettra dé luy répliquer , que 
quelque delfein humain ôc politi- 
que qu^ayent les hommes , Dieu 
va toujours aux fins que fa provi- 
dence s'eft propofées. Qt^e quel- 
que fineire qu^on impute aux Papes 
qui ont approuvé la reforme des 
Anciens Moines , & Pinftitution 
des Mendians , on doit avoiier que 
PEglilè en a tiré de grands fecours, 
qu"il y a eu des temps où elle n^é- 
toit pas connoitrable. Lorfque les 
Monafteres étoient divifées en au- 
tant de Bénéfices que de Moines , 
il n^y avoit plus de régularité par- 
mi eux , leur habit meme leur 
étoient infuportables , jufqu'au 
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point qu'ils l'avoient change & 
rétréci en un (impie Scapulaire où • 
lin petit ruban , on n'y connoif* 
foit plus rien. Leur ignoran- 
ce enfin ctoit au(Ti commune 
que leur relâchement. Le Clei- 
gé principalement intereffé dans lâ 
caufede l’Eglifc étoit.trop foiblc 
pour la foutenir *, puifque excepté 
ce petit nombre de ceux du Clergé 
qui croient renfermés dans les Uni- 
verfités , tous les autres fe çonten- 
toient de jouir des biens de l'E- 
glire,fans fonger aux périls où elle 
ctoit de fa décadence. Ce font les 
écrits , les prédications , & lës au- 
tres travaux des Mendians , qui 
ont aireuremenc foutenu le Cler- 
gé & l’Eglife, les treizejquatorze, 
quinze 5c feiziéitie fiecles. Qiie (I 
les Papes incidemment y ont trou- 
vé leur compte , cela ne corrompt 
ny le mérité > ny les bonnes inten- 
tions des Mendians. La providen- 
ce de Dieu , comme il a ctç dit 
mettant tout en œuvre pour ar- 
river à fes fins. Le S. Efprit fe fert 
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fur les dîxmesy aumônes , ç^rc. 17 
^dmiiablcment des brigues & des 
intrigues des Conclaves , pour 
exeçuter fcs delfeins fur le gouvcr- 
nenient de Ton époufc. Et puis il 
feroic inalaifé de dire qu^on eut 
pu mieux faire par d'autres voyes 
les Elections des Papes , depuis 
que celles des miraçlcs ont celle 
& que pieu s'eft contenté de 
’ nous déclarer, fes volontés que 
par- des voyes ordinaires. Je 
crois que Monfieur l'Abbé qui 
me gardoit quelque chofe pour 
" m'attaquer comme un corps de re- 
ferve , fera maintenant de mon 
fentiment & que fes armes lu y 
tomberont des mains. 

A Dieu ne plaife , dit l'Abbé > 
que je parle contre des fentimens 
il juftes , contre une doélrine fi 
généralement reçue & fi neceOTai- 
re même j fçavoir que Dieu dirige 
à des bonnes fins les delFeins des. 
hommes qui n'ont pas fa gloire 
pour leur première vue. J'en fuis 
autant convaincu qu'un autre. Ce 
qui me fait de la peine eft qu'on 
' ^ Ci 
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ait , comme le dit Monfièur le 
le Confeiller , canonizé la mendi- 
cité. Je trouve que Dieu la dcflèn- 
duë dans l^’Ecriturc , ne fit omnino 
menàicHS inter vos^W ne veut point 
de Mendians dan^ l'ancienne loy. 
Dans la loy de grâce la meme cho- 
Cc , (jui non iaborat non mandneety 
dit S. Paul. Jésus - Christ étoic 
pauvre , il n'a jamais mandié > les 
Apôtres de même , ils ont travaillé 
pendant les travaux de leur prédi- 
cation & de leur apoftolar. S. Paul 
s'en vante , qiioy qu'il dife par al- 
légorie & par raport aux Lévites^, 
qu’il eft jufte que celuy qui tra- 
vaille pour l'autel vive de l'autel. 
Mais enfin quand il fandroit per- 
mettre aux Religieux de vivre de 
l'autel > il femble qu'il ne faloit 
pas authorifer la mandicité i car 
cela s'eft Eût fans exemple , fans 
anthorité des anciens , ôc je peux 
dite contre l'authorité de l'Ecri- 
ture, Qu'on ne me dife pas que la 
ncceflicé à difpenfé de ces loix-là, 
& que le temps étoit tel au ficcle 
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far les àixmeSy atmonesy é‘C\ 19 
d'Honoré 1 1 1. qu*on ne pouvoic 
faiire autrcroenc füibfiftcr ces nou- 
velles:' Cp.iüpiïgnies de Religieux 
que pat la tnandicke î qu‘oh û .ho- 
norée, tant patcc qu'elle étoi^^yo- 
; Jontairé , qn'à càofe qu’enc fer voie 
de moyen à la fîh qu'on Ce propo- ^ 
foie de la converfion des Hcreti* 
quesjvSj de RâvTialidemcnt des mau- 
vais. Èâthdliqùcsy,K>Ca£d^in^ côté" 
ilii'eft jamais d'employer 

une choie inàuvaire & condamnée ; 
diredement & porirjvemeht par ' 
l'Ecriture , pour quelque fin que 
ce foie , ôc de l'autre il faloit que^ 
le Pape eut donné à ces nouvelles 
milices des revenus qu'il auroir pris 
-dans fon patrimoine , Ou dans ce- 
luy du Clergé & des anciens Moi- 
nes , qui auroient été jullement 
contraints de payer ceux qui cotm- 
battoknc pour eux ; fi le Concile 
de Lairan eut été general comme . ' 
on le dit , de que les Princes, l'cuf- 
^icnc authorifé , on auroic pris ce 
iTTioyen indubitablement. 

Je ne fçay en vérité répliqua Ig: 
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3 O * ^Mntretiem 
Rcb'giçux î’ d'où vient que .Mon. 
ficiïf rAl;^ me fait cette ôÈ^ec- 
*;fî cç îi'cft pour cxerGei ton 
ciprit. Car Mon fieu r l'Abbé içiùt 
: micux^;que moy j.que Icsdcffenèps 
4^'ftuiFric des Mendians pâEmÿ.|fs. 
gî^^^pux jéroit un princip^^^;^- 
' de voit 

peuple où tous les parti^fiexs 
;;'ëtoiçm non feulement fcjs,^"%n^s> 

, encore proprietaires v-dc 
'rbiens 5 & que - 
années fàbatiqucsr^dù',ÿïacui%de- 
voit entrer en jwdeiîion de Tes- 
. biens , ctoit. un moyen infaillible- 
d'exclure la mandicité laquelle 
n'étoit;pas convenable aux, loix ôc 
à une police qui vouloit abfqlu- 
ment que cbkcuii eut du biciu Mais 
..quand oet.te police n'a pu. fubfife,. 

• comme quand les Juifs ont été eiv- 
Icvés de leur pais , & inenés en 
captivité,, la police alors £ changé: 
témoin l'Ecriture, qui.dit aux. Juife 
captifs "ïMieemoJînîs r.cditnite p&ccor 
'^ta vefira , faites des aumqnc& pour 
«btenir le, pardon de vos peehez-. 



fur les SxmeSy aumônes, ç i 
Oi-donner les aumônes > n'efl-cc 
pas permettie de les demander l 
- Et quant au nouveau Teftaineût 
, nout ÿ soyons que Je sus^ Chri s x 
a eiiy py ç de mander fon dernie r 
fou per 5 ^ qu'il a dit aux ;?lpôtres 
qu'il envoya en Mi{îîonj,dc fc pré- 
, fenter aux id^ifoias des panicuLiers 
pouivy être reçus & logez. Tout 
pela meft-Gc pas'ordonner la man- 
dicité aux Milîîonnaiics î Ét les 
!Mendiàns ne rdiit aiure chofe que 
d e s Mifïionnaire s pe r pe t u el s > fui- 
vant leur première inftitution.. 

L'Abbc ai loir répondre , quand 
le carolfe arrêta , parce qu'on éroit 
arrivé au gifte dans, la Ville de 
Sens. La coj^erfation fut rcmjfe 
au lendemain , la convention étant 
'que dans les logis & principale- 
ment dans les repas , on s'ablîien- 
droLt de parler de ces matières ; 
Unt parce qu'il écoit bon de ns 
pas avoir ces entretiens devant 
toutes fortes- de perfonnes , que 
pour donner plus d'agtéemens tSi 
de divcifité aux converfations. 
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qu'on faiToic pour tiouvcr le voya- 
ge moins pénible , & moins en- 
nuyeux. 

Le lendemain apres qu'on eut 
repris les places du jour precedenr>, 
le Confeiller commença la con- 
verfàrion , il dit qu'en palFanc par. 
cette Ville j il luy étoit venu plii- 
lîeurs choies dans l'efprit , qui l'a- 
voienc agréablement bien entre- 
lenu dés hier au foir. Je penfois^, 
dit- il , aux peuples de ce pais , quL 
coururent le monde autrefois , qui. 
prirent Rome , faccagerenc l'Ita- 
lie , & la Grèce , Sc s'établirent 
dans l'Afie , en un temps que ees 
parties du monde étoient les mieux 
peuplées , & rei^lies de fages^ 
Capitaines , «Sé^dc grands hommes 
•d’Etat, Jadmirois le cœur m^yrtial 
de la nation > & je m’étonnois en 
meme temps comment tant de va- 
leur s'étoit pu contenir , fans que 
cette nation euil eu la penfée d’en- 
vahir la domination de Ion propre 
pais^ en forte ^qu'il n'y eût point 
€U de Rois dans les Gaules 5 ou il y 
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far les dtxmes, aumônes y 3 5, 
avoit eu tant de Guerriers>& qu'on 
ne fceut ce que c’etoit que domi- 
nation avant Jules Ce fat v & enfin 
qrte ce peuple fi brave & fi libre 
eût etc' d'abord fi docile j que faine 
Jerome remarque^que les Romains 
ne ccnoienc dans les Gaules que 
douze cent hommes , qui ctojtent 
plutôt la garde du Gouverneur , 
qu’une garnifon capable de gar- 
der la moindre des Villes. 

C*cfi:une queftion > dit l’Abbe» 
s’il y avoit des Villes de ce tems-là. 
En peut-on douter > dit le Reli- 
gieux , Marfeille n ctoit elle pas 
bâtie ? Narbonne , A lexia , & les 
autres dont Céfâr parle en fes 
commentaires î La Ville de Sens 
même éioit alîeiirément bâtie , il 
ne faut que la voir pour en jnger, 
& le' camp que nous venons de 
pafier prouve encore qu’il y avoit 
une Ville auprès , fans quoy les 
Romains auroient fait un camp 
dans un lieu plus ouvert & plus 
près de la Riviere d’Yonne. 

Cela n’empêche pas , dit le 
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Confeillcc , que la reflexion de 
Monfieur l'Abbé ne foie jufte. Belle 
Foreft dit aifez bien que la plu- 
part des Villes d’aprefent ont eu 
un nom pluriel , comme Parifij 
Paris, Remi Reims, Senohes Sens, 
èc pluficurs antres , & que cela 
vient de ce qu'elles ont été bâties 
pjr le concours des peuples d'une 
province , comme Athènes qui 
porte au (ïi un nom pluriel , c'eft 
à dire celuy des peuples de l'Atci- 
que , que Thefée perfuada de s'af- 
ieinblcr. La campagne conferve 
mieux la liberté, la Noblelle de 
Pologne fe conferve par ce moyen. 
Les Hollandois' tiennent le Uea 
de leur domination & les aflem- 
blées de leurs états generaux en un 
bourg , enfin il femble que l' .écri- 
ture qui décrit la liberté naturelle 
des premiers hommes , blâme l'in- 
vention des Villes qui a été trou- 
vée par Caïn. ]e ne doute pas que 
nos anceftres , qui vivoient dans 
une grande fimplicité de moeurs 
ne dcmeuraircnt dans la campagne. 
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fur les dfxweS) aumônes, r. 3 j- 
On ne voit! pas même qu’ils eulTent 
des Temples,& quôy qu’ils eulfcnt 
une Religion , & qu’ils filfent des 
alTembleês pour les aifaires; de la 
nation 5 les lieux etoient arbitrai- 
res , les alTemblées pour là Reli- 
gion fe faifoiént dans les bois , & 
les autres en quelques autres lieux,, 
ou bien ils en tràitoîent dans les 
éndroits'inêmes où les Druides les 
appelldiem pour leurs ceremonies. 
Car quand à ce qui efi: des Villes 
de Maïreille ôc de Narbonne , on 
fçait allez que ce font des étran- 
gers qui les ont bâties. Cela prou- 
ve qu’il n’y en avoir point dans 
toutes ces côtes de merjqui çtoient 
beaucoup peuplées 5 & dont le cli- 
mat eft 11 agréable. Pour ce qui ert: 
d’Alexîa, de Gergonie, & de quel- 
ques autres , je croîs que c'éroient 
des lieux d’alTemblées , qu’on ne 
penfa à fermer de murailles , que 
quand on vit les deflTeins des Ro- 
mains d’opprimer la liberté des 
Gaulois., je vous feray voir fi vous 
voulés la place d’Alexia, nous n^’en 
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palïcuons pas bien loin. Céfar dir> 
qu'il y avoic plus de deux cenc 
mille peiTonnes , la place ne peut 
concenii- ce nombre que dans une 
alTemblée , mais en forme de Ville, 
il eft impolîîble. D’ailleurs , il dir, 
que la muraille étoic faite en par- 
tie de bois ; qui eft-ce qui ne voit 
que çe fut une fortification faite 
à la hâte ? On ne void plus qu’il 
Toit parlé de cette Ville dans la 
fuitte de l’hiftoire. Eft-cc qu’une 
Ville de deux cent mille habîtans 
dans un païs de Rc publique , ne 
feroit pas alfez confidcrable pour 
en parler, & pour avoir donné 
lieu à quelque chofe digne de 
l’hiftoire ? Il faut croire que les 
Gaulois avoient confervé leur li- 
berté dans la campagne , & qui 
c’eft la domination étrangère qui 
a fait toutes les Villes que nous 
voyons à prefent. 

La Penfée deMonfieur le Con- 
feillcr , ajoura l’Abbé , eut fervi 
au procez de la Primace des Gau- 
les , entre les Archevêques de 
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fnr les dlxmes, aumônes, &c, 5 7 
Lyon & de Sens, fur lequel il fem- 
fclc que le Cardinal du Perron avoir 
du penchant à favorifer l’ Arche- 
vêque de Sens. N^lais Pauthorité de 
S. Bernard qu'il emploioit n’êtoic 
pas fiiffifante. Parce que ce n'eft 
pas du temps que vivoic S. Ber- 
nard , qu'il faut tirer des confe- 
qucnces pour la décifion de cette 
affaire ; on en doit juger , ou par 
la Million des Evêques , ou par la 
fubordination des Villes où ils ont 
été établis. Or il eft certain que 
Lyon cfl: la première Ville , qui ait 
été bâtie par les Romains , du 
moins dans la Gaule Celtique , & 
quoyquc le nom de Lyon ne foit 
pas aulîi ancien que ccluy de Sens, 
il ne s’enfuivroit pas que la Ville 
même ne fut plus ancienne i & puis 
Lyon fut bâti pour la rcfidence 
des Gouverneurs des Gaules, & 
pour en être la capitale ,* fi bien 
que ce feroit une chicanne toute 
pure , que de douter de la préémi- 
nence de fon fiege fur les autres. 
En vérité , dit le Religieux , 
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Wous nVaprciiez bicii dcschôfes à 
gaoy je n*aurois pas penfé , &'qui 
peuvent être utiles dans certaines 
occafions. Mais je ne tirerois pas 
moins de profit de nos entretiens, 
fl Monfieur l’Abbé avoit la bonté 
de m’aprendr€ quelque chofe de 
' plus que l’ordinaire, fur le fujet de 
nôtre converfation d’hier. Vous 
voulés dire , reprit le Confeiller, 
fur le fujet de la mandicité & des 
‘ aumônes , nous en eftioris-Ià , que 
Monfieur l’Abbé pretendoit , que 
la mandicité étoir condamnée par 
l’Ecriture , & vôtre Reverence la 
foutenoit par l’Ecriture même. Je 
fuis encore plus curieux que vous, 
mon Pere , & je joins mes prières 
aux vôtres , afin que , Monfieur , 
qui a tous les talens pour examiner 
bien les chofes , & pour les bien 
débiter nous infiruife fur cette 
matière. 

Je prendray toujours l’inflrnc- 
tion , dit l’Abbé , de deux per fon- 
des aufli habiles , & aufli honnêtes 
que vous l’eftes , l’ijn ôc l’autre y 
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?mais fans parler d*inftru£bion , je 
, fuis bien aife de propofer rnes 
doutes au Reverend Pere , afin 
, qu'il m'aide â ni'éclaircir. Je vous 
avois déjà propofé Une deffenec 
exprelîe , qui eft dans la loy de 
Dieu , de fouffdr aucun Mendiant 
-parmy le peuple. Et vous m'ayés 
, combattu par un precepte publié 
par l'organe du Prophète Daniel ^ 
• par lequel il eft enjoint aux Juifs 
de racheter leurs pechez par des 
aumônes , ce qui eft manifeftement 
authorifer la mahdkrité , il femblc 
que la dodrine prefehee par ce 
Prophète eft contraire à la loy , 
& que ce dernier precepte déroge 
au premier , comme les loix porte- 
rieures ont plus de force que les 
anciennes , qu'elles^peuvent corri- 
ger , ou pour le moins expliquer. 

Il faut donc donner les mains 
à la mandicité , dit le Religieux. 
Ne vous preftes pas , dit l'Abbé 9 
^tonc au contraire la morale que 
Daniel a prêchée eft conftrrac à la 
loy que î^ïfe avoir publiée. Pre- 
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lions l^cfprit de la loy, cxpliqiiofis- 
là.Moïfc fait un fiftêmc , li on peut 
fe fervir de ce nior > ou une police 
d\m peuple qui doit conferver le 
nom de frétés, & l'égalité qui doit 
accompagner ce nom. Apres avoir 
ordonné cette égalité dans le'pre* 
«lier partage des biens. Il l'entre^, 
tient par le renouvellement de ces. 
partages, qui fc faifoœn't les années 
fabbatiques ; donc le defléin n’eft. 
que de conferver cette égalité , la- 
quelle étoit un frain à l'avarice & 
à l’ambition > & un fecoiirs à la 
fbibledé & à la iimplicité , contre 
les fiirprifes & contre .la fortune 
même. Dans un état d'une fembla^ 
ble égalité de fortune , l'on ne de- 
voir voir perfonne dans l'cxtrc^ 
me indigence , non plus que dans 
lapuillancc excelïlve. Ceft pour- 
quoy point de royauté , point de 
mandicité : ce font les deux extrê- 
mitez de la condition des hommes., 
tijiicllerfepugnance Samuel n'eût-if 
pas à cmifentir à l'établi ifement 
de Saul ? Il prédit que la pauvreté 


fur les dfxmes, sumônest &c, 41 
ruivroit immcdiatcmcnt la pmflaii- 
cecxceflivc i parce que Saül en 
abufcroir. Cependant cet cfprjt 
d'égalité ctoit ccluy du légifîatcur, . 
& il a toujours été celtiy des véri- 
tables mterprêtes de la loy , tels 
qu'ont été les Prophètes. Pendant 
le teuîs de la captivité , on ne pou- 
voit pas renouvellcr le partage des 
biens , le privilège des pauvres de 
rentrer dans les poircffions de leurs 
peres étoic inutile hors dè la Judée, 
& dans un pats dans lequel , ou ils 
étoient comme Efclavcs , ou ils fe' 
confideroient comme tels & fans 
biens. Daniel quia vécu dansl’A- 
iîric» & quin'avoit pasvû le peu-* 
pic dans la Palcftine , ny dans un 
état qu'il pût conferver l'égalité 
des polTelIîons preferiptes par la 
loy, la prefeha aux Juifs par l'exer- 
cice des aumônes. Il vouloir ban- 
nir la mandicité , c'eft-à-dirc l'ex- 
trême indigence par la libéralité * 
des riches , qu'il s'éforçoit d’inf- 
pirer. 

Mais comme Tes difeours pour-' 
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pathétiques qu'ils eufiTent 
n'cuircnt pas eu la force neccirairc 
pour fléchir 1‘avaricc & la dureté 
naturelle des Juifs , ihfe fert d^ims' 
des plus fortes considérations , qui 
êtoit celle de la.remiffion des pe- 
chezé Vous fçavez aulïi bien que 
moy 5 que DieU’ avoit établi la 
jufticc des Juifs_fur l'obferyation 
de la loy , & qu'ils la recouvroient 
par les facrifices > .qui croient en . 
partie des. l'narques de leur repen* 
tir en partie des peines qu'ils . 
fouffroient à- caufe de leur injufti* 
ce & de leur iniquité.' Or dans un 
clat de captivité les Juifs auroient 
été fans retour' apres leurs chu-* 
tes, ôc fans juflifleations apres leurs 
pechez i puifqu'rls ne pouvoienc 

{ )as offrir des facrifices , ny payer 
es peines que la loy avoit taxées 
pour chaque manquenaent. Ils re^ 
coururent au Prophète -, & le con-* 
fukerem fur. ce qu'ils avoient à 
faire quand ils avoient péché con- 
tre la îoy^ Daniel fe fert de cette 
«ccafion pour établir cette, égalité:: 


Cl 
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fi naturelle entre les Hebreux , 
’.y leur dit qu'ils fklent.des libé- 
ralités aux pauvres pour racheter 
leurs pcchçz^. S’il leur avoit dit , 
mes frères vous ne pouvés.pas pf*- 
hir des vi< 5 limcs , parce que nous 
n’avons point de Temple , 6 c que 
nos Lévites fout fans fondioii’. 
Celles que vous donneriez aux 
Temples dont les Lévites profi- 
toient , & qui tenoient lieu de leur 
portion & droit d’ainelTe dans le 
partage general de la terre ptomi- 
fe 3 ne leur appartient pas en ce 
pais , où leur condition eft égale 
aux autres. Regardez les plus pau- 
. vres de vos freres , comme des L^ 
vires fans polfçflion , faites leur 
> part de vos- biens, & par cette li- 
< beralité vous conferverez l’égalité 
que nôtre- légiflateura tant aimée, 
éc qu’il nous a tant recommandée», 
ce fera vôtre juftification. 

Je cormois bien , dit le Con- 
(èiller , la force du raifonnemerJ: 
de Monfîeuc l’Abbé , il dit ce me 
fariblc que. de même que l’iniquL- 
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té des Juifs venoit des fautes 
corarncctoient contre' Tegalité en-- 
tre leurs frères , & contre les.ofHr 
ces- mutuels qui fc dévoient, j ils 
dévoient la re parer par des libera-<' 
lires quisdiminuoient un peu leurs^ 
biens propres j & angmencoienî'* 
ceux des autres.. Mais rargument’ 
du Pere fubfifte toûjours , & ila - 
raifon de dire que s'il étoit enjoint; 
de donner a il croit permis de de- 
mander. On ne peut authorifer^ 
Vun fans l'autre. 

Ah J Moniîeur a vous me par- 
donnerez a dit l'Abbé , c'eft, dit-il,, 
de deux applications qu'on peut^ 
faire d'une maxime a prendre celle * 
qui eft la moins naturelle. De l'uti-- 
lité a ou fi vous voulez de la necef- 
fité 'des aumônes parmy les Juifs' 
qui font hors d'état de partager les ■ 
biens de la terre promife , & d'of- 
frir des facrifices , il s'enfuit qu'ils 
ne doivent laificr aucun de leurs 
fteres dans l'extrême pauvreté : il 
'S'enfuit- qu'ils doivent foulager 
leurs mifercs , . s'en informer > les s 
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fèconrix } mais il ne s'enfuit pas^ 
qu'on doive fe jeccer dans cet état 
de mifere, qu'il y ait une partie du 
peuple qui 'felïe fon métier de vi- 
vre des liberalitez des autres, qui 
quitte le foin de fa petite fortune,. 
& ,qui préféré la faineantife aux 
autres moyens d'avoir ce qui cH 
neccirairc à la vie. Cette eonclu- 
iîon favori fer oit les plus grands 
de for dre s. Il faut l'éviter non (eu- 
Icment pour le Wen de la police 
extérieure j mais encore pour le 
bien de la confcience.La diferetion 
eft'Ia réglé de toutes les bonnes 
«étions , & puifque l'aumône en 
cft une , & qu'elle tient lieu de fa* 
crifice , il faut la faire avec difcrc- 
tion. Les juifs en faifoient de tres- 
Gonfiderables,mais non pas indiffé- 
remment ; ils les envoyoieiit au 
Temple, ils avoient des Officiers 
qui les diflribuoient a propos. Cc- 
là efl^bon , on ne peut pas en dif- 
convenir : mais cela meme cxclud 
la mandicité , en ce que les pau-. 
vrcs n'àvoient qu'à feirc connoîirc 
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leurs ncceflîtcz à ceux qui etoicn 
prépofez pour la diftribution des 
aumônes , & non pas faire des 
oftentations importunes de leur 
piuvtetc. C*eft ainlt que Jesu^ 
Christ à foie garder de Pordre 
dans fa compagnie y il avoir bien 
voulu quMl y eut un rcceveur,pour 
nous apprendre qu'on peut prati- 
quer les aumônes , & en même 
temps que l'ceconomic s'en doit 
faire avec ordre } l'établiflement 
des Diacres montre la même chofe^, 
& montre en même temps que 
ccluy des Hôpitaux r & des autres 
Mai Tons établies pour le foulage- 
ment des miferables cft très con- 
forme à la loy de Dieu > & que la 
mæidieité au contraire eft yicieufcr 
en ce que c'eft un defordre. Le- 
Mendiant eft juge de Ton avidité , 
& de fes necelïïtez , il doit être -, 
fournis a des Diredeurs qui luy ^ 
fourniront le nccelTairc , éç répri- 
meront fa licence & fa fainean- 
-tife. 

Dans les premiers (ieeles de l'Er 
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glifc j on void un de charité 
d’amiîôncs régner parmi - les 
Chrétiens. L'emprcirement d'ap- 
porter fon bien aux pieds des 
Apôtres 5 etoit un zele qui fai foie 
tout mettre en aumônes. L'Eglifc 
n*avoit d'autre fond , on ne pou- 
• voit voir une plus grande égalité. 
Il étoit vray de dire que Jésus- 
C H R I ST avoit perfedionné la 
loy de Moïfc , qui avoit voulu 
établir l’ë^lité. Les fidelles pre- 
noienc part ï la polTelTion des biens 
fuivant leurs beioins , ils n'alloienc 
pas mandier parmi le peuple , ils 
s'adreflbient aux Diacres : C'eft fur 
ce fondement que la diredion des 
aumônes , des hôpitaux , & des 
ceuyrcs pies > appartient de droit 
aux Evêques , & fous eux aux au- 
tres Ecclefiaftiqiies. 

Je ne feray pas en peine apres 
cclà d'expliquer la Miflion des 
Apôtres que Jesus-Chri st leur' 
donna pendant fa vie , pour les 
exercer : il ne leur, dit pas d’aller 
i^iandier , quoy qu'il les envoyé 
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fans argent , & même fans poche. 
Il leur dit de fe prefenter pour 
prêcher Ton Evangile , & même 
pour loger & vivre avec ceux qui 
voudront les recevoir, il ne leur 
donne pas de l'argent , parce qu'il 
n'etablit pas fon Royaume fur ces 
moyens humains j nuis il ne leur 
donne ny poche , ny befacc , afin 
qu'ils ne mandient pas. Je ne fçay, 
hlonûeur , fi j'auray aficz bien ré- 
pondu ^ l'objc£lion qufe fit hier le 
Reverend Pere. 

J'en feroîs content moy même, 
dit le Religieux , fi les chofes 
à prefent étoient en l'état où elles 
étoient alors j mais on ne garde 
plus ces réglés. Il n'y a plus de 
communion de biens » chacun en 
a tiré fa pièce. Meflîcurs les Evê- 
ques & les Abbés ont la meilleure, 
les Archidiacres en ont une très 
confidcrable , dont iis jouifTent 
comme d'un bien propre , fans fc 
mctirc en peine de fçavoir ce qui 
fc palfc ailleurs Ôi fans s'informer 
s^il y a quelqu'un dans la necejfïïté. 

Les 
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Les autres dignitez ne fe diftin- 
guent que par les rangs , les hon- 
neurs , & les revenus : Cette par- 
tie du peuple Chrétien qui eft 
compofee de miferables , & qui 
croit la plus pretieufe pendant ce 
tems de la Communion des biens ^ 
eft abandonnée j les Pauvres font 
réduits au defefpoir à la man« 
dicité , vous ne pouvez pas le 
nier , quand toutes les Loix la 
condamneroient , celles de la'nc- 
cclîltc qui font les plus fortes fe- 
roient taire les autres. 

L'Abbé répliqua , qu’il croit 
vray qu'on ne faifoit pas Temploy 
des biens de l'Eglife comme au- 
trefois , mais que cela ne venoit 
pas de la dureté des Ecclefiâfti- 
ques , non plus que de ce qu'ils 
fe falTcnt emparez des biens des 
Eglifes. Que Frapaolo avoit là- 
delfus fait un raifonnement ca- 
ptieux & erronné ; qu'il fe trora- 
poit en fes principes,quand ilfupo- 
îè que de tout ce qui étoit mis en 
commun pour les Pauvres & pour 
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les Miniftres de rEglifc , cenx- 
cy s"en étoient emparez en 
s’attribuant par orgueil le nom 
d'^Ecclefiaftiques qui appartenoit à 
tous les Fidellcs. U faudroic pour 
cela qu’il eut prouvé que les oiens 
dont les Eeelefiaftiques joüilTent 
aiijourd’huy font les mêmes que 
ceux qui furent mis en commun 
par les premiers fidclles ; il pou- 
voit apres convaincre le Clergé 
d’ufurpation & d’injuftice. Mais 
bien loin de faire cette preuve il 
en refulte une convaincante du 
fait contraire , de ce que l’Eglifc 
ne polfedoit point d'immeubles 
pendant le temps que les biens 
croient communs. Quand on en 
vouloir donner à l'Eglife , on les 
vendoit & on ne luy donnoit que 
le prix , lequel croit de pofé entre 
les mains des Evêques & des Dia- 
cres > & bien- rôt après il étoit 
confarac dans la diftribution qui 
s'en faifoit.Cc ne font donc pas les 
biens de ce temps- là que le Clergé 
poifede aujourd'huy. Or je fou- 
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tiens , & il eft certain que la coni* 
niunion des biens finit devant qu"il 
fut permis à l'Eglife^ de polïeder 
des biens Immeubles , & que l'or* 
dre des Ecclefiaftiqiies a toujours 
cfté diftingué des autres fous le 
nom des Offices qu'ils avoient dans 
Ir'Eglife. Je dis bien davantage 
que cette communion de biens n'a 
jamais eftc pratiquée dans les 
Gaules , elle fut abolie devant que 
nôtre Religion y fut établie , ce 
feroit par confequent tres-injufte- 
menc qu'on aceuferoit l’Eglife 
Ga’licane de s'étre emparée des 
biens des pauvres. "Nous n'avons 
point de titres des acquifitions des 
biens dont l'Eglife jouit à-prefenc 
que de deux maniérés, où les Fon- 
dations , où l'œconomie. Les per- 
fonnes riches principalement les 
Princes ont donné des biens à des 
perfonnes particulières , & à des 
Communautez pour faire des 
prières & d'autres œuvres de 
Pieté , ce font les. Fondations : en 
cela ils n'ont pas eu en veué le ge- 
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neral de tous les Fidelles , ils n’oiît 
choifi que des gens d'Eglife , les 
autres n'y ont donc aucun droit. 
Les gens d'Eglifc à la vérité ont 
augmenté leurs biens par leur 
oeconomie , ils n'ont en cela fait 
aucune chofe contre la Jufticc , ils 
n'cn doivent rendre corttpte à 
perfonne qu'à TEtac en tour cas , 
& non pas ny aux particuliers ny 
aux Ecrivains ,'tcls que Frapaolo 
qui ne doit la réputation qu'à 
l’envie qu'on a contre les .Eccle- 
Ealtiques , nullement à la foli- 
dité de fes Raifons , qui s'eva- 
rouilfent quand on les examine 
de prés , ôc fans aucune préven- 
tion. 

J'ajoute pour la preuve de la 
vérité que j'ay routenuë & de la 
propofition que je viens de faire , 
que les biens que pofledent au- 
jourd’huy le Clergé & les Moi- 
nes ne. font pas ceux qui doivent 
être cornmuns entre les Miriiftres 
de l'Eglifc & les Pauvres , qu’il y 
^ des MaiTons particulières deftr- 
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nées pour ceux-cy , Icfquelles font 
fondces par des Princes où par 
des Seigneurs & des perfonnes 
riches ; qu"il y en a par toutes 
les Villes > comme il y a par tout 
des Eglifcs j que s'il n'y en a pas 
autant , où fi les Hôpitaux ne 
font pas fi riches que les autres 
Communautez , ce ii'eft pas peut- 
être qu'on n'en ait autant fondez 
mais c'eft que l'œconomic de ces 
maifons ne s'eft occupée qu'à la 
confommation jufte de leurs reve- 
nus , de non pas à l'épargne n'y a 
l'augmentation de leurs biens com- 
me celle des Eglifes & des Mona- 
fteresr 11 y a en la Ville où nous 
allons coucher un fort bon Hôpi- 
tal pour le lieu qui eft plus riche 
que la principale E^li{c & qui 
doit entièrement Ton etablifiemenc 
aux Comtes de Tonnerre , qui 
ont fondé en même temps des 
Chapelains dans cet Hôpital aux- 
quels ils ont donné leur propre 
Maifon. Je fçay bien dit le Con* 
fciller que les Comtes de Ton- 
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nerrc font au fli' Fondateur du Cha^ 
pitre , & qu'ils font patrons des 
prébandes du Chapitre & de cel- 
les de l'Hôpital. C'eft une preuve 
dit l'Abbé de ce que j'ay dit , que 
les biens des Ecclefiaftiques d'au- 
jourd'huy font acquis par les ti- 
tres de Fondation & d'œconomic 
qu'ils n'ont rien ufurpé 3 que Fra- 
paolo eft un calomniateur , & 
qu’on fait un mauvais ufage de 
l'Hiftoire de l'Eglife quand on fuit, 
cét Autheur. 

Le Confeiller alloit repartir.,, 
lors que le Religieux fc mit à par-* 
1 er de l’acquiliciôn qu'avoir fait 
Monfieur le Marquis de Louvois 
du Comté de Tonnerre , cela ’ fit 
tourner la converfation fur la fa- 
veur de ,jfe miniftre , fur celle de 
Monfieur le Chancelier le Tcllier 
fon Ecre , on leur ficjuftice ,.011 
en dit mille chofes avantageufes 
qui firent durer cét entretien juf- 
qu'à ce qu'il fallut fortir du Car- 
' r-ofie. Alors le Confeiller dit à 
l'Abbé , qu'il luy. ,gardôit une. 
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obiedio pour le lendemain laquel- 
le aduréinent il aavoit pas prevue: 

& le Religieux luy dit aulFi qu'il 
n'écoit pas content de ce qu’on 
n^avoit pas poulie 1 entretien lut 
la Mandicité allez long- temps ,, 
qu'il y prenoie trop de part pour 
ne pas wuliaiter de s éclaircir en n 
bonne Compagnie., 

Le jour fuivant qui fut le qua- 
trième de nôtre voyage on fo mit 
en chemin plus matin qu a 1 ordi- 
naire , & on fc trouva auprès de 
Lezines devant que Mefïieurs les 
Gens d'Eglife fullent en état de 
reprendre leurs converfations. L.e 
Confeiller propofa à la compa- 
gnie de meure pied ^ terre & 
d’aller voir les Fourneaux où l’on 
fait ces belles Glaces qui le dif- 
putent avec celles de Venife. On 
y fut quelque temps pour obfcr- 
ver tout ce qui s y fait, en quoy on 
ne remarqua^ aucune différence des 
autres Verreries 3 finon en la ma- 
niéré' d'étendre la matière . On 
admiiiâ la. gtandeur des Glaces, 
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leur épaiireur & leur fiiicife 5 ce: 
<jui donna une belle occafion au 
Religieux qui avoir vû pliifieurs 
Verreries , qui avoir travaillé fur 
les Verres , & fçavoir les Maihe- 
xnariques , & qui paroUroit meil- 
leur Artifte & Philofoplic que 
Caiionifte , d'entretenir la com- 
pagnie après qu'on fut rentré au 
Carrofle. Il expliqua comme fc 
faifoient les Verres de deux ma- 
tières extrêmement dures j com- 
me la pierre & le Tel qu'on met- 
toit en fufîon par la force du feu , 
que toutes fortes de pierres nc^ 
font pas .propres à cela , que com- 
me le fable le plus fin n'efteom- 
pofe que de petits cailloux tranf- 
parens que le fable de cette natu- 
re étoit le plus propre de même 
qu'il n'y avoir que le fcl qu'on 
tire des plantes qui foit propre 
pour s'unir avec ces cailloux j 
pierres , fables , où grés fon- 
dus. 

11 efl: donc véritable , dit lé 
Confeillcr j qu'on a autrefois fbn- 
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du les pierres ; & ce n^eft donc 
pas une fable que ce qu on en ' 
dit. Ce n’eft pas , reprit le Reli- 
gieux une fable que de dire qu*il 
y a des pierres qui fe fondenr. 
Ceux qui font la fonte du fer 
jettent des cailloux & de l'argillc 
parmi la Mine > qui fc fondent 
cnfcmble' qui fc feparent com- 
tne du Verre : Mais je ne crois pas 
que les pierres fondues repren- 
nent leur première nature > ny 
par confequent que ces Colon- 
nes qu^on fait voir & qu*on pre- 
fiime avoir efté fondues , parce 
^ qu'elles font cxceflivement lon- 
gues & groffes , Vaycnt cfté. La 
force du feu fait tellement chan- 
ger de nature aux chofes qu elle 
eft fans retour. La terre cuite peut 
aller jufqu'à la fufion , rnais elle 
prend la forme du verre , Sc il 
faut des (iccles pour la détruire. 

Croyez-vous » dit l'Abbe , que 
les Verres & les Miroirs foient 
d'une invention fort ancienne. Je 
ne fçay pas > dit le Religieux , 
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mais je crois qu'il y en a cù de 
tout temps. Et moy , reprit le 
Confeiller , je crois qu'il y a ca 
de tout temps du Verre , x:ar le 
hazârd , comme une grande in- 
cendie , peut en avoir fait , & 
peut avoir découvert le fccrec 
d'en faire : Mais pour les faire 
comme nous les avons , & pour 
les Miroirs de Verre , je crois que 
cette 'invention eft des derniers 
temps; & je ne fçay pas fi j’en 
dois faire honneur aux Allemans , 
comme on leur donne celuy de 
quelques autres inventions qui 
dépendent d'une grande applica- 
tion , & d'avoir eu en main les 
Min^s-^ & avoir travaillé fur tou» 
tes fortes de Minéraux. Vous fe- 
riez bien de l'honneur , répliqua 
l'Abbé , à des gens qui nous font 
la guerre. Je voudrois , ajouta- t'il, 
la leur faire, mais non en cela que 
de dire qu'ils ont pris ailleurs l'in- 
vention de la poudre , de l'Impri- 
merie des Horloges à Rouë , de 
i’ufage de l'Antimoine & celle des 
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Miroirs que vous voulez leur 
donner. Monfieuu l'Abbé , dit le 
Religieux» faifons une Trêve avec 
eux pour les Arts & les Sciences , - 
& laiirons defFendre leur parti par 
Monfieur le Confeiller j les boni 
ncs qualitez de cette Nation le 
iTicritent bien. 

Je vous ay ' déjà dit , répondit 
le Confeiller , qu'on avoir eu des 
verres de tout temps i quand nous 
n'en voudrions pas erdire Pline , 
qui dit que des Ndarchands de ni- 
tre poull'cs fur le rivage de la mer 
de Phœnicie prirent des gros mor- 
ceaux de leur nitre pour accom- 
moder leurs huttes & que le feu 
s'y étant pris & ayant fondu le ni- 
tre avec le fable , produifit le ver- 
re , qui paroît la plus belle chofè 
du monde ; qu'on a travaillé à per- 
feclionner cette invention : mais , 
comme il ajoûte » qu'on s'appli- 
qiioit à faire des verres de toutes 
fortes de couleurs , fur tout pour 
faite des plats , des vafes de (crvicc 
de table , & qu on en faifoit peu 
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de ceux qui ctoient tranfparens , 
quoy qu'ils fuirent les plus efti- 
més : On peut dire qu'on écoit 
bien loin de la pcrfeéHon d'aujour- 
d'hiiy. Il ajoute qu’il y avoir une 
verrerie à Sidon , ou l’on avoir cf- 
fayé de faire des miroirs , mais on 
void que ce n’etoit que des verres 
d’une couleur brune & qui réflé- 
chi IToi en t.plûto fl: les ombres & les 
figures qu'ils ne réprefentoient les 
couleurs te *les objets au naturel. 
Car quand il parle des miroirs , il 
ne dit pas un mot de ceux qui 
étoient de verres. Il dit qu’on po- 
lilfoit de grandes plaques de mé- 
tail , lefiquellcs reprefentoient les 
objets d’une maniéré furprenante , 
<juc les premiers Miroirs qu’on fit 
croient de cuivre , qu'à Brindes 
on en fit d’cxcellens d’un métail 
compofé de Cuivre & d’Etain j 
mais que les meilleurs étoient 
d’argent : que Praxiteles en in- 
venta Tufage du temps du grand 
Pompée : que depuis on avoit 
ajouté à cette invention un mé- 
lange 
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fur les àîxmeSi AummieSy 6 1 
lange d’ Airain de Corimhe , le- 
quel moderoic la blancheur & l'é- 
clat de l'argent & fai fait par cc 
moyen que les chofcs s'y voyoienc 
mieux au naturel : on avoit elfayc 
de fe fcrvir de l'or. Quoy qu'il en 
foit , CCS tentatives faites en des 
Siècles où le luxe regnoit , où l'on 
.n'epargnoie pas la dépenfe & où 
fe trouvoient les plus ingénieux 
Ouvriers , font voir qu'on n'a- 
voit pas le fccret d'aprefent qui 
confifte en cc qu’on ne fe fert du 
verre que pour le poli , & qu’on 
.prend un antre corps pour faire 
l'obfcur qui renvoyé les cfpcccs. 
C’eft d’Etain qu’on applique aux 
glaces & qu'on y coîe avec du 
Mercure. Ce que les Anciens ne 
fçavoicnt pas faire : Et que je 
crois que les Ailemans ont in- 
venté , parce que non feulement 
ils ont une grande abondance de 
métaux , qu’ils en ont d’une in- 
finité de manières { car dans cha- 
que cfpece il y a bien de degrez 
êc de qualitcz düFeicntes ) U 
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qu’ils clTaycnc toutes chofes avec 
fucccs. Je ne voudrois autre chofc 
pour confirmer ma conjcdurc que 
ces petits miroirs convexes qui 
viennent de ce païs là , qui fe don- 
nent prcfquc pour rien , dont l’ef- 
tameure eft ^ forte & fi fingulie- 
ic que je n’ay trouvé aucun Mi- 
roiietier à Paris qui en fâche le fc- . 
cret. 

Je fuis ptcfque de vôtre fentî- 
ment > dit le Religieux j j*ay beau# 
coup travaillé fur les miroirs & 
fur les verres , & j'ay connu par 
mon expérience que ce n'cft que 
la grande diverfité des métaux qui 
ait pû donner Poùvercure à tous 
les lecrets que nous avons.L'Etain 
de glace & ccluy d’antimoine n’é- 
toient pas connus des anciens ; & 
quoy que j’aye leu ce que Pline . 
dit des miroirs ardens & conve- 
xes , cela n’efi: rieii fi on le com- 
pare avec ce que nous voyons au- 
jourd’huy , foie pour ces grands 
miroirs ardens qui font de métail , 
foie pour tous ces autres ouvra- ' 
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gcs d'optique , qui font les jeux 
des Sçavans & des curieux. Pline 
dit que l'on fc fervoit de Nitre 
pour faire du verre , c'eft une 
queftion encore indecife , que de 
fçâvoir ce que c'etoit que le Nitre 
des anciens. Il ajoute que l'on gra* 
voit fur. les verres , qu'mon y appU- 
quoit des couleurs j mais il ajoute 
auflî que la meilleure manière 
droit de les appliquer à des Mou- 
les. Car quoy qu'on puilTc les 
couper en diverfes fortes, je, ne 
crois pas qu'on pût les tourner ny 
graver fans les rompre , li ce n'eft 
* qu'on fuppofe des verres du temps 
de Pline > qui croient fort épais 
groffîcrs & impurs. Pour ce qui 
cft des couleurs , combien auroir- 
il fait d'exclamations fi on avoir eu 
de Ton temps l'art d'émailler , & 
de faire des chefs - d'œuvre de 
portraiture dans des efpaccs tres- 
petits. 

Je rendray les armes , dit l'Ab- 
bé 5 j'abandoneray fi vous voulez 
l'honneur des inventions aux Al- 
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lemans ; mais comme on accorda 
aux Ouvriers qui ont coupe les 
pierres dans les perricrcs > où les 
bois dans les Forêts , la louange 
d'avoir fait les premiers pas de 
rArchitedurc* Je leur veux dif* 
puter J & leur ôter tout-à-fak 
rhonneur de l’avoir perfedionné. 

Le . Siecle qui pafle Sc la France 
particulièrement à pouiTé avec 
îiiccés les inventions des autres 
nations. Le Régné d’aujourd’hiiy 
fera mémorable > la pofterité ca 
parlera comme de ccluy d'Augu- 
fte pour les Romains , où de ccTuy 
de Salomon pour les Juifs. Mais • 
on ne pourra fe dirpenfec de don- 
ner de grandes louanges à la mé- 
moire des Miniflres qui ont favo- 
ri fê les Arts 6c les Manufadures. 

Oa dira que feu Monsieur Col- . 
bert étoit un grand homme , il 
fera regardé dans Ton minifterc par 
les Sçavans 6c par les Artiftes > 
comme fut Monfieur le Cardinal 
de Richelieu par les Politiques ; 
c’eft à dire que plus on s’éloignera 
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de leur temps plus on les louera. 
Cependant cet entretien quoy que 
fort agrcable , puirque j*ay affaire 
à deux hommes fi habiles , n'em- 
pêche pas que je ne me fouvien- 
■ ne de ce que nous difîons hier , 
& je fuis bien trompé Ci Monfîcur 
le Confeiiler , n'a quelque grand 
coup à me porter ; je me fuis 
pourtant bien préparé à deffendre 
la caufe du Clergé, 

Croyez- vous Monfieur l'Abbé,> 
répliqua le Confeiiler , que j'en- 
veuille au Clergé : A Dieu ne' 
plaife. Quand dans les converfa- 
tions je dis quelque chofe contre’ 
les ufages & contre certains pré- 
jugez du peuple , ce n'eft que. pour 
apprendre des gens plus habiles 
que moy qui me peuvent redref^ 
fer i & quand je crois dire quel- 
que chofe de plus raifonnable , 
que ces ufages & ces préjugez , je 
n'ay d'autre intention que de réu« 
nir , fî je pouvois > tous les efpritS’ 
par des fentimens unifomacs qui^ 
conviennet à l'état des affaires d'au-^ 
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joiird’hiiy. On ne peut apres tcxutr 
être content , qu'en fe conformant 
au cours c 3 u<monde,. 

Que fi les perfonnes d'efprit 
veulent s'occuper à juftifier la 
conduite de ceux, qui gouvernent 5 • 
cela fcrt encore aux autres i en c,c 
que leurs, raifons font trouver 
plus douces bien des chofes que 
les befoins d'un état rendent ne- 
cefiaires & utiles â tous les fujets. 
en general j^quoy que quelque 
particuliers croyent avoir lieu de 
faire des plaintes.. Nous parlâmes 
hier des biens, temporels de i'Er 
glile i Monfieur l'Abbé foutenoit 
qu'ils étoient tout-à-fait propres 
aux Ecclefiaftiques , & qu'ils fai- 
fbient leur patrimoine particulier. 
Je le dis encore , Monfieur , ré- 
partit l'Abbé. 

Qix’elle explication donnezr ’ 
. vous ,, répliqua le Confeillcr aux 
decrets des Conciles d'Efpagnc 
& des Gaules qiii ont cfté tenus 
depuis le quatrième fiecle , jufT 
ques aii dixiéme j qui ordonnent. 
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tous que les revenus des EgUfes 
feront partagez en quatre pos- 
tions j qu"il y en aura une pour 
les Pauvres , une pour la Fabri- 
que , une pour les Ecclefiaftiqucs, 
& une- pour les Evêques : Vous 
ne difeonvenez pas de ce fait 
comment vous en tirerez-vous ? 
Car en un mot il ne s'agilfoit pas 
des (impies meubles , ou effets 
mobiiiaircs qui. fe confumoienc 
par la diftribution qu'en faifoienc 
les Diacres, 8c par les aumônes. 
L'Eglife po'Jecloit des immeubles 
très - conlîde râbles 8c en tres- 
grande quantité., }e diray , ré- 
pondit l'Abbé , que ce parragci, 
que les Conciles ordonnent , étoit 
une condition des Fondations j où 
comme ce mot n'étoit pas à l'iifa-!* 
ge d'alors , des donations qu'on 
faifoit aux EgUfes , 8c qu'il falloit 
accomplir, de neccflTité ; au lieu 
•que les premières donations étant 
anéanties par la perte qu'on a fait 
des biens que l’Eglifc poHedoit 
alors celles oui ont cfté. faites 
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depuis , & que nous appelions dès- 
Fondations , n'onr pas cfté char- 
gées de CCS conditions. Les bien-- 
faébeurs n'ont eu en vue que l'or- 
dre Ecclcfiaftique. U n'y a donc 
que le Clergé qui doive- & qui 
puilFe profiter des biens qui luy 
ont efté donnez.. J'ajôûteray à 
cela, que la Fabrique & les Pauvres 
■que les Conciles , dont vous avez 
parlé, appellent au partage des re- 
venus de l'Eglife ne font pas dans 
le cas de la neceflité où ils étoient 
lors que cès Conciles y vouloient- 
pourvoir. On a fondé des* Hôpi- 
caux pour les Pauvres, il n'y en 
n'avoit point en ce lemps-là j il y- 
a de l'apparence qu'on les a fondez' 
des biens propres de l'Eglife i & 
que ce font les Prélats mêmes qui; 
ont fait ces Fondations qui ont 
retranché des biens de leurs Egli- 
fe des fonds fuffifans pour l'en- 
tretien des Hôpitaux 2c quant 
aux Fabriques , les Eglifes Cathé- 
drales & les principales CoUegia- . 
ics s’entretiennent prefent dç- 
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leurs propres biens. On ne peut 
les acculer de l’inexccution des 
decrets des Conciles que vous 
m'objedez. 

Que fi vous voulez parler des 
autres Egîifes , je vous répondray 
Premièrement , qu"il y en a de 
trois fortes , celles des Moines & 
Religieux , ou le Clergé ne prend 
point de parc 5 finon que les Ab- 
<bayes ou Prieurez foient en com- 
mande : En ce cas vous auriez 
aufli tort d'aceufer le Clergé , 
parce qu*on obferve le partage 
prefeript par vos Conciles ; on 
fait même plus qu'ils ne veulent. 

Car les Commandataires qui n'ont 
que les deux tiers des revenus fup« 
portent les trois quarts des char- 
ges & d'avantage : ils entretien- 
nent les Bâtimens , & acquittent 
les Commimaurez de tontes les 
aumônes & œuvres extraordinai- 
res > en quoy ces Conciles veu- 
lent qu'on employé la moitié des 
revenus. La féconde efpece des E- 
gUfes , font celles qui font fu jet- ^ 
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tes à des patrons t^ui les ont fait 
bâtir & qui ont chargé leurs fuc- 
celîeurs de les entretenir, La Troi- 
ritmc comprend les Eglifcs Par- 
roiffialcs dont l'oeuvre , pour par- 
ler comme à Paris , où la Fabri- 


que eft à la charge des Parroif. 
Tiens. Dans la campagne les Deci- 
mateurs en fupportent une par- 


11 faut que vous , Monlîeur > 
qui edes fçavant dans Thiftoirc de 
CCS Siècles dont vous avez parlé y 
conveniez avec raoy qu'il n'y a- 
voic point d'Eglifes Parroilliales en 
ce temps- là , qu'il n'y avoir qu'u- 
ne Eglife en chaque Ville, où l'on 
donnoit le Baptême & que fi les 
habitans de la campagne où les 
Bourgeois mçmc des Villes ont 
demandé des Eglifes où les Sacre- 
mens les plus ncccflaircs comme 
le Baptême leur fut adminiftré , 
qu'ils n'ont pas eu raifon de de- 
mander que les Evêques qui ont 
cû la complaifance d'accorder ces 
Eglifes particulières qu'on appcl- 
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loit EccUJim Baptifmales , & 
qu'on appelle aujourd'huy des 
Parroiires üc Eglifes ParrôilTiales , 
leurs donnaflent encore les biens 
de leur Clergé pour entretenir ces 
Eglifes. 

A la vérité , dit le Religieux , 
je ne fçay Mondeur ce que vous 
pouvez répondre à Monfîeur 
l'Abbé. Il me fcmble que les Laï- 
ques n'ont pas plus de raifon de 
demander au Clergé qu'il foit char- 
gé d'entretenir les Eglifes & les 
ParroilTcs , que les Religieux men. 
dians le feroient de faire une fem^ 
blable demande. Et s’il étoit vray 
que les Evêques & le Clergé euf- 
fent fondé les Hôpitaux , comme 
Monfieur l'Abbé l’a dit , je ne 
vois pas qu'il y eut rien à répéter ' 
contre le Clergé j il femljlc que iî 
on luy demandoit un nouveau 
partage des biens donc il joliic , ce 
feroit luy faire' payer deux fois la 
même chofe. Je crois même que 
fi on ne trouve pas aujourd'huy 
les portions égales , c'efi l'inéga- 
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litc ou de l'œconomie , ou de la 
dépenfe qui en font la caufe , que 
peut-on répondre à cela ? 

C'en en trop Meflieurs , de 
deux contre moy , s'écria le Con- 
feiller. Cependant je ne me rends 
pas encore ; il me refte bien des 
doutes à propofer. Le premier 
c'eft qu'il me femble que la fup- 
polîtion de Monfieur l'Abbé cft 
trcs-mal fondée j car voiisfuppo- 
* fés , Monfieur , que le Clergé ait 
fait autrefois le partage avec les 
Pauvres , que les Conciles avoient 
ordonné , ôc que les Hôpitaux 
d'aprefent pofledent la part des 
biens de l'Eglife que ces faintes 
aflcmblécs leur adjugent. Si cela 
n'éroit pas. Si au contraire il étoic 
vray que le Clergé n'eut rien con- . 
tribu é aux fondations des Hôpi- 
taux , que diriez-vous ? C'eft ce 
qu'il faut faire voir fi vous pou- 
vez a Monfieur dit le Religieux j 
je ne crains pas que vous embar- 
rafficz Monfieur l'Abbé fur cet 
Article. 

Première 

J ' 
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Premièrement , die le Confeil- 
ler , les Ordonnances de nos Rois 
qui parlent des Hôpitaux s'expri- 
ment d'une maniéré qui n'eft pas 
avantageufe à la caufe du Clergé. 
Elles veulent qu'on prepofe des 
.Laïques pour l'œconomie des 
' biens des Hôpitaux : & (î les Ecm 
clefiaftiqucs en font exclus , c'eft 
parce qu'ils s’appliquoknt les re- 
venus , de qu'à caufe de leurs pri- 
vilèges on ne pouvoir avoir raifon 
d'eux, ny leur faire rendre compte 
de leurs adminiftrations. Je ne 
prétens fâcher perfonne j mais ces 
îoix*là & ces Ordonnances font 
des Monumens éternels que les 
Ecclefiaftiques ont plûtôt ôte du 
bien aux Pauvres , qu'ils ne leur 
en ont donné.Vous me direz peur- 
erre que la longue fuite des temps 
avoir pu introduire qucFques abus, 
& que quoyque ces abus ayent 
été tels qu'il ait fàlu employer 
l'authorité du Souverain pour en 
re primer le cours 5 cela n'empê- 
che pas qu'il n'y ait eu un partage 
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autrefois dans "lequel les Pauvrae 
ont trouvé leur compte ,‘tc <\ucî 
c'eft ce partage qui a commencé 
PétablilTemcnt des anciens Hôpi- 
taux. Je vous ceddede moy-même 
cette première raifon , & je mc' 
départ d*une acculàtion fondée fut 
les Loix publiques ; mais je ne me 
départiray pas d'un autre argu. 
ment. 

Car je dis en fécond lieu , & je* 
le vais faire Voir évidemment , que 
les Hôpitaux n'ont pas été fon- 
dez des biens Ecclefiaftiqucs qui 
ayoient été donnez à l'Eglife à la 
charge d’entretenir les Pauvres», 
les Ecoles , & de fecourir tous 
ceux qui tomboient dans la mifere, i 
il eft certain que la principale par- 
tie des biens Ecclelîaftiques font, 
les Dixmes , lefqiiels ont'étez 
donnez p^^ les Laïques , prin- 
cipalement par les Rois & par les 
Princes aux conditions portées 
par les Conciles *, & qiic les mê-t 
mes Rois qui ont fait ces dona- 
tions & ceux qui les ont confit- 
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iTKz ont tous mis CCS conditions 
de Tcmploy des biens de l'Eglife y 
& que par' , confcqucnt nous 
voyons que les Hôpitaux ne pof- 
fedent aucuns dixmes , & fi apres 
cela nous trouvons dans les Ar- 
chives des Villes & des Hôpitaux 
memes le temps dcjciirs fonda- 
tions , les ades dé leurs Fonda- 
teurs, & les biens mêmes qui font 
«ncorc en nature , & qui fontcon- 
ftamment provenus des Maifons 

Î iarticulieres des Fondateurs & de 
curs patrimoines , vous m’avoue- 
rez que le Clergé s’eft emparé de 
tous les biens qqi ne luy avoient 
etc donnez que pour en faire la 
difiribution. 

Avant que d’aller plus loin , dit 
l’Abbé en interrompant le Con- 
feiller > il faudroit examiner vôtre 
première propofîtion , f^avoir fi 
les dixmes ont été données à l’E-. 
glife , comme vous dites , fous des 
referves & des conditions.Si je vous 
dis que les dixmes font le propre 
patrimoine des Ecclefiaftiques , 
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qu*ils n'en tiennent le droit que de • 
Dieu immédiatement , & que (lies 
Papes ont dit quelquefois que ce 
font le prix des péchés , & le pa- * 
trimoine des pauvres : il Tont en- 
tendu en faveur des Ecclefiaftiqnes, 
dont la condition cO: la pauvreté , 
en ce qu'ils ne font pas en effet 
maîtres des biens ny propriecaires i 
mais (impies œconomes Sc difpen- 
iàtcurs. Il faut voir cc-que fainC 
^mbioifc dit dans fes offices de la 
pcrfcéHon des Clercs, dont le nom 
même fignifie un détachement de 
tous les biens de leurs familles 5 
pour ne vivre que de la portioDr 
que Dieu s*cft refervée pôur Ics^ 
Lévites. 

Quand on dit que les dixmes 
.font le prix des pcchcz , c'efl: dans, 
le même cfprir que Dieu avoir 
inftitué les facrifices , donc la con- 
fommation fournilfoit en partie la 
nourriture des mêmes Lévites. Il a 
voulu que l'entretien du Clergé 
fut la juftifîcation des fidellcs. ]c 
ne crois pas qu'on puilTe tirer au-^ 
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cune confequencc du payement des- 
dixmes , qui n'a été altéré ny dj- 
mimié que par la ,neceflîté des 
temps , qui a contraint TEglife 
foLiffrir des inféodations de fon 
ancien patrimoine. 

Monlîeur le Gonfeiller y dit 
le Religieux , nous va dire que 
les dixmes ne font pas de droit 
divin, je, me fuis fouvent trouvé 
avec des plus habiles MagiftratS' 
qui foûtiennent tous cette opi- 
nion. Mais je ne fçaurpis accorder 
la Théologie avec leur Juril pru- 
dence. En effet n’eft-ii pas certain 
que Dieu a demandé la diziemc 
partie de tous les revenus en figne,. 
comme le dit Moïfe , de fon droit 
fouverain , decimam frnmentiy. 
z/ini^olei tut primo genita urmert» 
torumûX avoit dit qu'on donneroie 
la dizieme partie de tous les fruits 
aux Lévites 5 la loy ajoute , neqùe 
€nlm hahet aliam partent y autpof^ 
/èjjîonem inter vos y Dieu avoit droit 
comme fouverain Seigneur de la 
terre 9 qu'il avoir choifie & fanéti- 
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fiée , pour glorifier fon faint noi*» ^ 
de retenir p©ur fes Miniftres telle 
part des fruits qu’il voudroit. On 
ne trouve pas étrange que les 
Seigneurs qui donnent des terres 
à cultiver fe re fervent des reden 
yanecs , & quelque part des fruits 
dont ils veulent être payés tous les 
ans , pour faire connoître leur fu- 
- periorite , & l’origine d'où les 
biens font venus.. Faut- il trouver 
extraordinaire que Dieu ait impofe. 
le payement des dixmcs>, pour une 
leconnoifiancc de fa.fupcriorité 
& de la bonté fouveraine qu'il a de 
donner la fécondité à la terre ? 
Gela étant,, je dis que tant par l'E. 
cricurc qui établit le droit divin, 
que par la rai fon & la Juftice , 
qui veulent qu'on rcconnoilTe la 
wuvcraincté de Dieu par quelque 
retranchement de nos biens & par 
le prefent quHl en exige , qui cfi? 
connu de tout temps être celuy» 

■ des dixmes on doit, dcracuter 
convaincu que ce droit eft divin', 
de. (a.naturc. & de fon origne,. 
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Ceux à qui ^ j*ay fâit un fem- 
blable raifbnncmenc ne fc font 
retranchez que fur les changc- 
mcns que la Loy de grâce à ap- 
portée- Ilsdifcnc que les premiers 
Chrétiens ne payoient pas les 
dixmes , que cette Loy qui les im- 
pofe étabiilîbit un droit réel , de 
qui .ctoic tellement attaché à la 
polfefîîon de la terre de promif* 
lion que les Juifs mêmes en ont . 
eftéz difpenfez , fi~tôt qifils ont 
perdu cette poiTcffion j qu'on ne 
voit pas que les Pontifes exigeaf- 
(ènt les dixmes des Juifs negotians 
qui dcmciiroicnt dans les Provin- 
ces éloignées c On voit dans les 
Aétes des Apôtres que S. Paul 
faifoit faire des eolleéles qu'il en- 
voyoir aux pauvres Chrétiens de 
la Paleftine , que ces colleélcs au- 
thorifoienc bien les oblations , 
inais non ’ pas les dixmes. Ils 
avouent qu'il faut que les Prêtres 
vivent de l'Autel j.quc leur fub- 
iiftance cft de droit divin , mais 
iis, veulent quelle dépende de U 
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difcrction de ceux qui dbniicnt 
ils n'approvent point d*autres 
fonds que celuy des oblations. 

^e dis cecy Mefïieurs pour al» 
let au devant des raifons de Mon- 
ïîeur le Confèiller j mais fans luy 
donner la peine de les dire , je 
luy apprends par avance que les 
Peres n'ont pas fait ce raifonne- 
mcntj& que d'abord que l'Eslife a 
eu cette liberté , elle s'eft mile fur 
les voyes que les Prophètes luy 
avoient tracées. Quand l'Empire 
Romain cft devenu Chrétien on a. 
regardé toute la terre éclairée des. 
lumières de l'Evangile , comme , 
une terre confacrée , où Dieu re- 
gnoit fouverainement r comme if 
avoir fait en la Paleftine. Les 
Saints Peres alors infpirez du mê- 
me efprit que les Prophètes ont 
foutenu la caufe du Clergé , ils 
ont enfeigné que les Chrétiens- 
croient obligez à payer les dixmes- 
& les primices à l'Eglife >- fi j'a- 
vois en main les oeuvres de S. Âu-< 
guftin, je ferois fur le champ la- 
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preuve de ce que je viens de 
dire , à quoy il n*y a rien à répli- 
quer. 

Permettez - moy de vous dire, 
mon Pere , dit le Confeiller , que 
ce n*eft pas alfcz que d'avoir l'o- 
pinion d'un Pcrc de l’Eglife , nyr 
même ^de plufieurs pour faire une 
preuve de la nature de celle que 
vous entreprenez. La queftion ' 
roule fur ce point , à fçavoir (I 
les dixrnes font de droit divin , 
fous la loy de grâce. Je dis qu'ils 
ne le font pas. Je raifonne ainû > 
il les dixrnes eftoienr de droit di- 
vin on n'auroit jamais pu fe dif- 
penfer de les payer ; l'EgUfe en 
auroît fait un précepte à tous les 
Fidellcs dans tous les temps : 
on n'auroit jamais diflimulc une 
obligation d’une fi grande confe- 
quence : ce ne feroit pas aux foins 
d'un fcul Evêque 6c d\m feul 
Docteur où Prédicateur qu'on 
auroit commis la charge d'enfeu 
gner une maxime fi importante 
il n'y a point d'apparence que 
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rEfpric de Dieu qui gouverne 
TEgiife n'eue rcvclc qu'à une 
feule perfonne cette neceffitéde 
s'acquitter d’un devoir que Dieu 
auroit iinpofé unWerlcllemenr, 
Je peux ajouter qu'il fembkroic' 
que les Conciles tenus fous Coni 
ftantin ,Thcodofc , Martien , Ju-' 
ftinien & les autres Empereurs 
très - Chrétiens auroient erré en 
lailTant un point de la difciplinc 
chrétienne u ncccflaire au falut. 
Car comme les Conciles tenus 
devant la ruine de l'Empire Ro- 
main h'ont point parlé des dixmes 
dûs à l'Eg4fe par aucune loy du 
chriftianifme , il eft certain que 
tout ce qu'en pourroii dirC' faint 
Auguftin , oh quelque Perc de 
rEglifc que ce fut ne pourroit 
palier que pour une opinion ôc 
non pas pour une decifion fuf- 
fî faute pour établir un point de 
droit divin. 

* Monfieur le Conleiller a raifbn, 
dit l*Abbé , S. Thomas qui cft le 
grand Interprète de l'Eglife & de 
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S, Awguftin mêiTic ne dit pas que 
les dixincs foient de droit divin , 
il dit au contraire qu'ils ne le font 
pas i mais il dit fort raifonnable- 
ment que la fubfiftance des Prê- 
tres f eft , & que les Chrétiens font 
obligez de fournir à leur entretien; 
ibir par le payement des dixmes 
où de quelqu'aiurc maniéré que ce 
foir. Cette dodrinc cft fondée fut 
celle de S. Paul , qui dit qu*il cft 
j Lifte que ccluy qui fert à l'Autel 
vive de TAutcl , & fur les difeours 
de Jesus-Christ qui envoyé les 
Apôtres prêcher fans argent à la 
vérité fans ordre de demander 
l'aumône j mais avec celuy de fc 
préfenter pour être logez hc nour- 
ris , comme il avoi: été luy.mêmc, 
& qui menace ceux qui refu feront 
de les recevoir,. 

Vous me permettrez bien j dit 
le Confeillcr , s'il vous plait Mon- 
/îeur l'Abbé 5 de vous dire que 
dnns le difeours de Jésus- Christ 
il n'y a point de précepte du tout. 
Car.il dit qye ft on ferme la porte 


84 Entretiens 

aux-'Apôtrcs , qa'ils s'en aillent 
ailleurs fans fe plaindre , qu'ils fc- 
colienc la poudre de leurs foulicrs 
à la porte pour marquer qu'ils y 
ont été , & qu'il n'a tenu qu’à 
ceux de la maifon de recevoir la 
grâce de l'Evangile , & que c’eft 
un grand malheur à ceux qui ne la 
reçoivent pas & qui fuyent les oc- 
cafîons d'écouter la parole de 
Dicu.La menace de ]esus»Christ 
ne peut guctes s'appliquer qu'au 
manquement d'inftrudlion de l'E- 
vangile & non pas au refus de 
nourrir les Apôtres & les Prédi- 
cateurs i ce que quantité de Pau- 
vres ne peuvent pas faire. Cepen- 
dant Pauperes Èvangellzantur ; 
c’eû une marque de la Loynou* 
vcÜc & un des caraétercs que 
Jésus-Christ indique aux difei- 
ples de S. Jean. Il blâme les Phari- 
fiens qui exigeoient des pauvres 
gens les dixmes , & les dixmes des 
menues chofes j s'il avoit voulu 
continuer l’obligation des dixmes, 
il n'en auroit difpenfc pcrfoiwe. 

Quand 
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<^iant à S. Paul , il cft vray qu'il 
dit , qu'il cft juftc qu'on nouriftc 
ccluy qui fcrt à l'Autel : mais on 
voit qu'il parle des Lévites, & que 
c'eft une allufton à la police des 
Juifs J pour faire connoître qu'il 
cft jufte auflî que les Chrétiens 
nouriflenr ceux qui font entre eux 
le minifterc des Lévites. 11 ne parle 
pas neanmoins avec cet air d’auto- 
rité que fon A poftolat luy donnoit, 
comme quand il déclare les pré- 
ceptes qu'il a rcccûs du Seigneur, 
& qu'il donne à l'Eglilc au nom 
du meme Seigneur. Qitand il re- 
commande la nourriture des Prédi- 
cateurs de l'Evangile , il en parle 
comme d'une chofe de bien-léan- 
ce , & non pas de nccefÏÏté de fa- 
lut : Si vray que pour exprimer - 
mieux ce qu'il cn.penfoir , il (e 
réduit luy-mêmc à gagner fa nour- 
riture par fon travail j afin de ne 
fcandalifcr perfonne, de ne donner 
aucun fl. jet de murmurer , & pour 
dire en un mot , qu'il cft plus de 
l'cfprit du Chriftianifmc de voir 
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les Eeelefiaftiques travailler de 
leurs mains 3 que de les voir fçan^ 
dalizer l'Eglife par leurs plaintes 
& pat leurs ptocez. 

Voyez Monfîcur l* Abbé, ce que 


c*cft , dit le Religieux, que d’avoir 
lâché pied , & d'avoir accordé à 
Monficur le Confeiller -, que le 


payement des dixmes n’cft pas de 
droit divin dans le Chriftianirme. 


Il en a déjà fait un droit de bien- 
féanec. ]e ne quitte pas fi aifénaent 
mon'pofte , & je me ferviray con» 
tre tous deux de la raifon dc.Mon- 
fieur le Confeiller. ILnous vient 
de dire que la feule autorité d'un 
Doéteur de l'Eglife , n'eft pas alfcz 
forte pour établir une dodrinc fur 
les points de droit divin j il a op^ 
pofé à celle de S. Auguftin , le 
lewce des autres Peres , & fur tout 
celuy des Conciles generaux. Ne 
m'eft-il pas permis d'oppofer les 
Papes , & les derniers Conciles 
depuis ceux de Latran à S, Tho- 
mas. L'Eglife excommunie ceux 
qui réfutent le payement des dix- 
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fur Us dîxmest aumonesy 87 
mes ; pourroit - elle le foire fans 
préfiippofer un précepte tel qu*il 
oblige les confciences ? Il y a plus 
de mil ans qu*elle eft dans ect 
ufage > les Epicres des Papes > que 
j*ay lues autrefois > ne font pleines ^ 
que de ces menaces des foudres 
de fEglife : le Concile de Vienne 
tenu fous Clement V. prononce 
des interdits & même l'excommu- 
nication contre les Ordres Reli- 
gieux qui étoient aceufez de 
tromper le Clergé fur le fait des 
dixmes : cela fe fcroit-il palfé de 
la forte , fi les Peres du Concile 
n’euflent été d'un fentiment con- 
traire à ccluy de S, Thomas qui 
avoir écrit & vécu auparavant î Si 
bien que la decifion de ce Con- 
cile dérogé tout-à- fait à fon au- 
fhoritcr 

Si vous aviez , mon Pere , ré- 
pondit l'Abbé , la mémoire bien 
fraîche des leélures que vous avez 
faites des Epitres des Papes & des 
Conciles , vous ne les citeriez pas 
pour vous en cette occafion. Il 

H, a 
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'faut toujours regarder ce qu'im 
Pape & ce qu'un Concile a décidé 
& ce qu'ils ont voulu décider. U 
ne s'agiffoit pas de fçavoir fi To* 
bligation de payer les dixmes ctoit 
^ de droit divin , on n'en a jamais 
ùk la propofition , & par confe- 
quent cela n'a jamais été jugé par 
les aflemblées generales de l'E- 
glife. On a bien décidé , je l'a- 
voué , que ceux qui ne les 
payoient pas pourrwent être en- 
communicz j mais cela ne con- 
clnd pas qu'on ait crû que la pief- 
tation fut de droit divin. Pour 
donner lieu aux cenfures de l’E- 
'' glife : c^eit aiTe^qu'il yait un pé- 
ché de fcandalc , qui rcfulte de la 
dcrobé'ilPance manifefte aux lolx 
de l'Eglife > même aux loix qu'elle 
a faites pour fa police ; aufqueUes 
tous les Chrétiens font tenus d’o- 
béïr par un précepte general qut 
les oblige tous d’écouter PEglilc 
comme leur merc. ]c trouve bieix 
plus jufte de nous en tenir k la 
dourine de S. Thomas qui ne 
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s'arrête pas au particulier des dix- 
mes , mais qui traite la queftion- 
generale de la nourriture & de 
’ l'entretien des miniftres de l'E- 
/ glire. Il enfeigne tees-bien Sc avec 
la foliditc ordinaire qu'elle eft de 
droit divin j c'eft allez gour le 
Cierge & pour toute l’Eglife. Ce 
principe étant reçu les dixmes font 
en feuretc ; parce que lî l'Eglife 
n'en joüitroit pas il fandcoit luy 
donner d'autres biens qui vaii- 
droient tout autant.. 

Ce n'eft pas tout- à* fait la mê- 
me chofe , répliqua le Religieux. 
Si on ôtoic les dixmes au Clergé 
on trouveroit peut-être qu'il leur 
refte encore alTez de biens pour 
vivre fans cela. Il polTede tant de 
Fiefs & dç droits Seigneuriaux , 
que Melîîeurs les Evêques & les 
Chapitres de leurs Cathédrales 
feroicnc encor alTez riches : Les 
Curez & les petits Chapitres 
pourroient encor s'entretenir fort 
à leur aife du cafuël & des aiïîftan»' 
CCS ^ des oblations, de ce qu'on: 


Digitized by Google 



50 Entretiens 

d^nnc aux Prédicateurs , des Foît- 
dacions & des prefens que la di» 
rcétion attire. Ainfi , Monficur , 
croyez-naoy défendez • vous mieux ** 
fur cet article > que vous ne le- 
faites pas pour le Clergé, lequel, 
comme j'ay dit ,pourroir fubliftcr 
fans les dixmes. RcflecHilTez un 
peu fur les anciennes Abbayes & 
fur vos Commandes qui ont trans- 
porté au Clergé le plus clair des- 
revenus des Monafteres Icfquels- 
a voient acquis- la plupart des dix^ 
mes , h OIT les leur ôtoit ellcs^ fc- 
roient bientôt anéanties. 

Je vous attendois-là, MelHeurs, 
dit le Confeillcr , & je fuis bien 
aife que vous , mon Père , ayez 
réduit la difficulté au point d*œ- 
conomie où de politique que vous 
avez propofé à-Monfieur f Abbé. 

Il faut toujours accommoder fa 
doÔlrine àîfon intérêt , ou en tout 
cas à ccluy- de la compagnie où 
Pon cft engagé. Ce n'eft pas que 
Monficur l’Abbé vous dira que le 
Clergé cft atfez en feurcté de ce. 
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€Ôré-là , que le véritable im-erci 
du Cierge eft de demeurer ctroi* 
tement uni à cèluy du Pvoy & de 
l'Etat , & que tant que fon imiôn”,. 
fa fidelité & fis fer vices feront au^- 
tanr confiderablcs à nos Rois qu'ils 
le font k prefenr , la prudence les 
obligera à appuyer le Clergé &C 
à conferver fes droits & tous Tes 
avantages. Mais certes je fais une 
maxime de ce que le Reverend 
Pere ne fait qu'une menace , je 
veux dire qu'il dépend abfolumcnt 
des Princes Souverains de laitfer 
les dixmes. au Clergé où de les 
leur Oter,. 

A ce coup, Monfieur , je me 
range contre vous , dit l'Abbé , je 
ne crois pas que ce que vous dites 
dépende des Souverains. Ils ne 
payent pas les dixmes, ils ne les 
ont pas donnez , pourquoy les 
pourroient-ils ôter } Ce font les 
peuples qui les ont donnez & qui 
le font obligez de les payer , por- 
tez à cette reconnoi fiance par le 
devoir où ils fc voy oient de foui> 
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nir à la nourriture des Ecclefiafti- 
<^ues. Les Souverains ont bien le 
droit de lever fur leurs- fujets les 
, devoirs neceflaires par la con(er- 
vation de leurs états ; mais ils n'ont 
pas encor prétendu empêcher qu'ils- 
nlfent du refte ce qui leur plai- 
roit ; & bien moins d'acquiter 
l'obligation qu'ils ont de nourrir 
les Eccleliaftiques ; obligation E 
certaine & tellement privilégiée 
que l'ufagc à introduit par tout 
que les dixmes fc payoient avant 
toute autre redevance -> devant les 
droits Seigneuriaux , devant la 
Taille même.. 

Enfin dit le Confciller , je vois- 
un lieu ou nous déciderons cette 
queftion. tomment dit le Reli- 
gieux J c'eft répondit le Confeil- 
1er , la maifon du Prieur d'Aily. 
que je veux faluër en palEant. Il 
a une jolie Bibliothèque fournie 
de tous les Peres de l’Eglifc , des 
Conciles , & de quantité d'autres - 
Livres curieux , il eft tres-habile 
homme d'ailleurs ,, fi. vous - voulcs.- 
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je vous y feray voir des chofes 
que vous n*avcz jamais bien cxa« 
minces. , La compagnie fut bien 
aife de la proportion & l*acccpta. 
L'accident qui arriva bientôt 
apres auroit donne de grands 
chagrins , iî on n'eut trou- 
vé un lieu aufli propre à des^ 
ennuyer une (1 fçavantc compa«» 
gnic j car l*efïieü du CarroiTc fe 
rompit à un quart de lieue du 
Prieure , la neige commença \ 
tomber en abondance, avec un. 
vent impetiieux. On eut bien de 
la peine à faire à pied le chemin 
qui pâlie par les prairies d Aify. 
Auffi-tôt qu*on fut arrivé au lo- 
gis , Monficur le Prieur qui avoit 
fçû nôtre accident & qui atten- 
doit le Confciller , y vint pour 
oiFrir fa maifou à toute la com- 
pagnie , qu'il invita de fi bonne 
grâce , que joint fa civilue avec 
les prières du Confciller Se le de» 
fir qu'on avoit de voir la Biblio- 
thèque du Prieuré & de continuer 
une converfation fur une matière 
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fi importante , on refolut d'atler 
pafTcr dans cette roaifon tout le 
temps qu'il feudroit pour remettre 
le CarrolTc en état de continuer le 
voyage. 

Apres que nous rumes- entrer 
& aprésfics civilitez ordinaires , le 
Prieur nous invita de paficr dans 
fa chambre , où ctoient fes Livres 
& ou il y avoir un bon feu. C'eft 
tout à propos que nous prendrons 
jcÿ le champ de bataille , dit le 
Confciller , car vous fçaurez 
Monfieur le Prieur y que nous 
avons difputé pendant toute la 
route fur des queflions ferieufes 
nous en -fbmmes à prefent Jur les 
dixmes. Il lu y répéta en peu de 
mots ce qu'on avoit dix , en forte 
ajoûta-t'il , qu'il s'agit de prendre 
ky le.s armes pour vuîder la que- 
relle. Nous fomnTes prefque con- 
venus que les dixmes ne font pas^ 
de droit divin , nous voulions exa- 
miner enfuitc fi elles fontde droic 
Ecclcfiaftiquc , je veux dire fi l'E- 
glife n'en al'obligation qu'à elle- 
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même. Dites > Monficur , s'il vous 
plaîr,ajoûta l'Abbc , fi l'obligadbn 
de payer les dixmes n'cfl: pas une 
convention par laquelle les Fidel- 
les fc font obligez à payer les dix- 
mes tant en vue de la Loy écrite 
& par une fainte imitation des 
Jiiftes de l'ancien Teftament, que' 
pour s'acquiter de l'obligation de 
fournir à la nourriture des Prêtres 
& à l'entretien des Autcls:]aquellc 
convention a été faite dans un 
temps que les peuples avoient 
l'entiere liberté de difpofcr de 
leurs biens & de s'obliger à cette 
redevance & qui eft confirmée par 
une pofièffion atiflî longue que U 
paix donnée à l'Eglife par les Em- 
pereurs Cbictiens depuis Con- 
îlantin & par un ufage qui n’a rc- 
ceû aucune contradiction pendant 
quatorze Siècles : fi ce n'eft par 
quelques faétieux dont les opi- 
nions ont efté condamnées j de 
telle maniéré qiic le trouble qu'ils 
ont fait à l'Eglife fur cette pof- 
fcflîon n’a fait qu'affermir fes 
- iroits & fes Titres, 
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De la manière avec laquelle je 
vo^qiie vous avez commencé la 
querelle I*un & Tautre , je ne juge 
pas à propos » Meflicurs , dit le 
Pjicur » de vous feparer : tout au 
contraire je me feray le plus grand 
plaifir du monde de vous fournir 
des armes. Vous vous y prenez 
d'un air à ne rien lailTer en arrière 
& il me paroit par le peu de pa- 
roles que je viens d'entendre que 
vous ne' vous quitterez pas fans 
avoir épuifé la matière, je pretens 
auflî ne vous pas laifl'er fortir fans 
avoir la fatisfaàion de fçavoir une 
bonne fois à quoy on doit s'en te- 
nir. Mais auparavant que de con- 
tinuer la difpute , il faut dîner » 
s'il vous plaît , on avoit déjà fait 
des complimens fur ce dîner ^ 
comme il ne font pas de mon fu- 
jet , je diray feulement que la 
compagnie fut fatisfaitc de la 
bonne chcre & qu'on obferva 
exadement la loy que l'on s'>étoic 
impofee de ne pas parler à table 
de ces fortes de queftions. 

Apres 





fur Us dixtnes, aumônes ^ &c, 97 
Apres le dîner le Confcillcr dit, 
qu'il n'y avoir pas de temps à per- 
il demanda le Codede]u(li< 
nicn. L'ayant ouvert il pria Mcf- 
üeurs les £ccle(îa(Hques de remar* 
quer que cet Empereur avoir vécu 
dans le fixiéme necle > lors que le 
'Chriftianifi^ étoit tout- à- fait 
établi & qde l'Eglife avoir acquis 
de tres^grands biens , qu'il avoic 
fait faire des recueils de toutes les 
Loix qui avoient été faites par (es 
prédecciTeurs > & reçues par les 
Peuples , qu'il n'y avoir pas ou- 
blie celles qui avoient été publiéos 
pour la police de l'EgUfe & pour 
l'ceconomic de fes biens > qu'il n'y 
avoir qu'à lire le titre , de Sacra-» 
fanais Ecclefü 9 on y voit la per- 
roiffîon que Conftantin] donne de 
faire des Teftamens au profit de 
l'Eglife y c'eft dans la Loy !«■«* 
dans la on trouve les pri- 
vilèges & les exemptions que les 
Empereurs Honorius & Theodofe 
accordent aux biens que l'Eglife 
polTcdoit , ne pradia nfihm cale- 

^ I 
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jHum fecretorum dedlcata fordidp- 
rum munerum face venentnr» Les 
loix fuivances font des déclarations 
fur ces privilèges la Loy ii. qui 
en eft aufli une appelle les biens de 
1 -Eglife Po/fejjiones des PolfeHions. 
La II. confirme les privilèges des 
mêmes biens, & en particulier «ne 
autre efpece des revenus qu'elle 
appelle des falaires , falaria <jU(t 
ftcropmüU Ecclefiü in diverjis 
fpeciebns de puhltco ha^enm mi^ 
nifirata 'funt.' Cette Loy eft de 
Valentinien & de Marcicn qui don- 
nant pour leur motif le foin qu'ils 
ont des Pauvres , nofirA humant - 


tatis efl egenis projpicefe & dare 
operam ne paiiperibtti alimenta 
defint. Par la 1 4. Leon & Amhe- 
mius deffendent ^aliénation & la 


dilîipation des biens de l'EgUfe , 
ils en font un dénombrement , 
fnndos , five pradia urbana , 
Jive rufiica , res poflremb immobi- 
les 3 aut in hîs pradtis colonos five 
martcipîa , aut annonas civiles ; 
& dans la fuite ils ajoutent encor 
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furies àïxme s y aumônes i&c» 95 

es Pécules. On ne dit pas un mot 
les dûmes dans les Aurhenriques ' 
[ui fuivenc , par lefquelles Jufti- ' 
lien confirme cette Loy de l*ina* ‘ 
ienation des biens immeubles de _ 
’Eglifc : il y ajoute les Emphiteo- 
cs, UEmpereur Anaftafe qui a fait 
iublicr la 17. y parle des pains 
ue le public donnoit aux Eglifes , 
^anes civiles ne alienanto. Il dit 
ans la Loy fuivame que la gran- 
e Eglife de Conftantinople avoir 
fixante dix livres d*or de revenu, 
our les peines d'enterrer les 
lorts. Enfin les dernicres qui font 
e Juftinien ne parlent pas non 
lus des dixmes. ]e vous prie en 
aflant d'obferver que ces Empe- 
nnes comprennent parmy les biens 
e l'Eglife , les Pauvres & ler Hô- 
itaux de toutes les manières , car 
y en avoit à Conftantinople 
our les malades, pour lesvicil- 
rds , pour les enfans , pour les 
ionaftcrcs & enfin pour tous 
!Lix qui pouvoient donner de 
exercice à la charité des Chrê- 
lens'. I ij 



loo RntreHens 

Ne ponrroit-on pas , dit le Rc- ’ 
ligieux , dire que ces falaircs, ces ' 
pains publics ces autres revciius> 
dont les EgUfes jouîlToient fous 
les Empereurs Chrétiens > étoknc 
les dixmes de ce temps»Ut> Sc que 
peut-être on payoit la dixiéme 
partie des revenus publics. Noii , 

' mon .Perc , répondit le Confcil- 
1er , qn ne peut pas dire que ces 
falaircs fulTent des dixmes , nv 
qu^on les payât. par maniéré de 
dixmes j parce que premièrement 
dans un h grand nombre de Loix, 
& dans un fi grand dérail qu’elles 
font en ce titre & dans cclny qui 
fuit , il auroit été impoiîîblc de 
ne pas s’expliquer fur ce mot Sc 
fur la quotité. Mais en fécond lieu 
il faut fçavoir que des le temps 
que le. peuple romain étendit fes 
conquêtes iur toutes les Provin- 
ces 9 il impofa des tribiKs que les 
Gouverneurs avoient foin de faire 
lever en cfpcccs & de les envoyer 
à Rome , où l'on les diftvibuoit 
aux particuliers. C*eftoit-là les 


ioo)c 



fur les dixmeh aumSnesy &c, i oj 
c venus les plus folides des mil- 
les , c'etoic une hcrcditc neceflTai- 
reraent attachée à la qualité de 
Citoyen roniain , c^ccoit aufïi ce 
qui faifoit les plus giands mou- 
vemens quand les bleds venoient 
à manquer. Il y a .des Empereurs 
qui ne fc font maintenus que par 
ce foin d'entretenir les greniers 
publics. Dans la fliitc on en fit des 
droits particuliers qui ne s'étendi- 
rent pas à tous les Citoyens j par- 
ce que dés le tems des Antonins 
tous les fujets libres de l'Empire 
furent déclarez Citoyens romains; 
Mais comme on ne lailToit pas de 
lever des tributs en cfpcces dans 
les Provinces , on en difpofoit 
pour les neccllitcz publiques . 
pour l'cntrecien des Armées , c'eft 
ce qu*on void en ces Loix fous 
les noms de Salaria , Annona , 6c 
varies ' civiles. Car à Conftantino- 
plc on faifoit cela de plus qu'à 
Kome , qu'au lieu de diftribuer le 
bled , qu'on auroit pu vendre on 
le mettoit entre les mains des Bou- 

î i;i 


Digltized by Google 



loi Entretiens 

langers qui faifoiem une quantîc 
de pains réglée qui fe diftribuoit > 
fuivanr les ordres de la Police. On 
en failbic- un droit qui fe pouvoit 
ceder & vendre , comme il fe voit 
dans ces Loix. L'Eglife en polfe- 
doit plutôt par ics^ donations & 
légats qu’on luy avoit faits qire 
d’une autre manière j puifque vous 
voyez que la Ville de Conftami- 
nople payoit foixante dix livres 
d’or par an , pour les enterremens. 
Si elle eut pû difpofer de ces pains, • 
on auroit payé le- Clergé par ce 
moyen ; mais au fond nous ne 
trouverons pas que les-* dixnies 
ayent été en ufage dans ces fiecles- 
là 3 ny que les Ecdcfiaftiques en 


ayent jouis. ■ . . . ^ i 

Nous ne trouverons pas pcuiv 
être cela dans vos loix civiles , dit 


le Religieux , mais examinons edw"' 

O 

les de l’Eglife j prenez- la peine , 
Moniteur l’Abbé s^Ü vous plaîr , 
de chercher dans le Droit canoni^ 


que dequoy nous deffendre. Ce 
n’tâ pas ^ïéz a répondit le Con» 



Digitized by Google 



/Itr les diitmes, aH?/ 3 oneSy^c. 105 
fcillevy les Loixde l'Eglife n'obk- 
gent pas'les Laïques } clic n'avoit 
pas aieme le pouvoir de faire des 
Loix, finon pour fa difcipline par- 
ticulière , elle obcilîbit aux Loix 
des Empereurs , elle ifa jamais ■ 
réclamé contre ces Loix ^ on ne 
voit pas qifellc ait demandé les 
dixmes du temps de ces Empereurs, 
à qui elle demandoic tous les au- 
tres droits J tous les privilèges , & 
les grâces qu'elle pouvoir imagi- 
ner. Le filence que nous voyons 
fur le fait des dixmes en tons ces 
Reglemcns generaux effc une preu- 
ve convaincante que le Clergé n’y 
penfoit pas. Qî;iaiTd quelques Pe- 
y res y auroient penfé , quand quel- ' 
ques Papes en auroient parlé , il ' 
eft certain qu'ils n'avoient en ce 
temps- là qu’une authorité parti- 
culière , & que la voix des Loix 
cil la voix publique qui parle pour 
ma caufe. ]e veux encor ajouter , 
devant que Monfieur l’Abbé ou- 
vre le Decret de Gratien , qu’il y 
a plufieurs pièces fuppo«fées dans 
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ce recueil , & qu"/I s'en faut beau- 
coup qu'il ne foit d'une aulïî gran- 
de auchorité que le Code de ]u(U- 
nien* 

Vous prenez de grandes pré- 
cautions contre cet Autheur , die 
l'Abbé J cependant devant que de 
fc juftifier voyons ce qu'il dir^ Le 
Prieur prefenta en même temps 
le Decret de Graticn 3 ôc commc il 
1-cntcnd parfaitement , il indiqua 
les pairages où il eft parlé particu- 
lièrement des dixmes. En premier 
,licu la queft. i. de la caufe , 
utrum Mon^his lieeat populis of~ 
feia celehrare. On convint qu'on 
ne fuivroit . pas l'ordre de Graticn 
qui n'en a point & qu'on fuivroit 
ccluy des temps comme le plus 
railbnnable. Après cela on lût ce 
que S. Hierôme dit -en l'art. 
où Graticn met cette Thclc ou 
cette propofition , Retu apud 
Deurn b^eiur e^Hi décimas facer^ 
dotîbm non fUnerit , & le prouve 
par l'authorité de ce Saint , il cite 
ton Commentaire fur le cbap. 
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/Ur les dixmeSi aumônes^ &c, lOf 
de Malachic , où le Prophète dit , . 
que le Peuple afflige Dieu en ce 
qu'il ne paye pas les dixnæs , qu'il 
remplit ms Greniers 3c qu'il Uillc 
vuides ceux des Lévites. Ce Do» 
£leur donne fuivant fa maxime 
l'explication littérale Ôc apres il en 
donne une allégorique > ôc fait une 
application de la Loy & de la, 
morale de l'ancien Tcftament ù 
celle du Chriftianifmc. C’eft ce 
que le Confciller fit obfervcr , 3c 
le I. où S. Hierôme parle ainfi, 
Jt quando famés & penuria & re» 
riim omnium egefus opprimant 
munàum j feiamta hoc ex Del ira 
defcenâere , qui in pauperibus fi 
non accipîant Eiernofinam , frau^ 
darife loquitnr : & fuas pofi'ejjîones- 
poJfumHS décimas & primitias in^ 
terpretari. Vous soyez Mefficurs, 
dit le Confe illcr , le jugement de 
' Graricn , & comnie il prouve fa 
propofition. Ce qui fuit eft encor 
plus éloigné de fon fujet, fuivons. 
L'arr. 66 , eft de S. Augüftin & la- 
propoficidn de Giatien , quod deci* 


Digitized by Google 


joS’ Entretiens 

WA facerdotîbus fini traàenàA. Il 
faut que S. Auguftin ait cté de 
cette opinion , s'il n’en eft pas ’ 
mieux que S. Hierôme mi 'ne ' 
pourra appliquer leur doctrine ' 
qu’à la police de l'ancien Tefta- ' 
ment ; en ce. cas Gratien fait biea • 
fa preuve , mais elle eft inutile j 
elle eft aufifi jufte que fi je propo-- 
fois qu'il faut obéir en France 
aveuglement à l'Empereur d’an- 
jonrd’huy , Si qu'il faut luy payer 
' les tailles &: que j'employafle les 
reglcincns faits du temps de C ha:- 
lemagne qui étoit Roy de France 
& Empereur j Ufons cependant S; 
Auguilin. 

DecirnA » dit ce Saint , funt tri’- 
buta egentmm antmarum. Sitar-' 
Mus dare peccatum 'tfl , quanta 
pejus efl non dedijfe ? $, i, r/zi-- 
litia , de negotîo » de arüficto redde 
décimai, Achcvei , Monficur, s'é- - 
cria l'Abbé J peut-6n rien voir de 
plus formel , Gratien ne fait pas 
toujours des bevûës , au §. 4. déci- 
ma enim ex débita requiruntur & 



fur Us dixmes, Aumones^tîrc. 1 07 
qvti eoi dare noluerit res aliène 
invaâit. Ce palFagc cfl: bien con- 
vainquant. ]e ravonc dit le Con- 
fejiler }• mais il cft tronqué. Gra«» 
ticn-étoit un Moine Italien qui a 
tout mis en œuvre pour appuyer 
la doétrine de fon temps. Mon- 
teur le Prieur prenez un peu la 
peine de chercher dans S. Auguftih 
même le Sermon 1 1 8. de ternpore , 
où le premier du douzième Di- 
manche de reddenàis dccimis , c’eft 
ce qiFil faut lire. Apres avoir leû 
le commencement , je vois déjà , 
'dit.il , que S. Auguftin dit que 
Dieu exige les dixmes pour nôtre 
profit i enfuitc il ajoute ce que 
Gratîen a rccucilly ; décima funt 
tributA egentium anîmarum , & 
après s redde ergo tributs paupe-^ 
jibus : Ah le méchant homme que 
Gratien , pourquoy rupprimer ce 
mot qui explique la penfée du 
Seint ? qui ne dit pas que , décima 
funt trîhuta Ecclefaflicorum , ce 
font, dit' il 5 les tributs que les 
Chrétiens doivent à ceux qui fouf- 
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ftcnt & qui n*om pas le ncccflakc; 
c'eft ce que veulent dire ces mots 
Egemium animarum , & qui s'ex- 
plique par cette phralè rupprimée^ 
redàe erg$ tributa pauperibus. 
Continuons ^ffer Libamtna Jacer^ 
^übus, Hé bien, dit le Religieux^ 
ai'cft-ce pas la même chofe ? nob 
certes ) mon Perc , répliqua le 
Con (ciller , ce n'cft pas la meme 
chofe. Car il s'agit de prouver 
que l'ufagc ôc les Loix obfervdcs 
ibit dans l'Etat , foii dans l'Eglifc 
<lu temps de S. Auguftin autho- 
rifent le droit que l'Eglifc prétend 
aujourd’huy que les dixmes font 
fon propre Panrimoine. Cependant 
vous voyez que S. Auguftin qui 
Fait un Sermon & qui fe (êrt par 
confequent d'un (lîle d'exhorta- 
tion , ou l* Allégorie eft pcrmile , 
ne tranche pas le mot *, il ne fup- 
pofe pas que ce foit un droit cta- 
bly , il fc (ère vifiblémcnt du mot 
de dixmes de l'ancienne Loy pour 
exprimer les liberalitez que l'cf* 
prit du Chriftianifrac a confacrces 

pour 
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fur les àixmes, ^umotjesy (^c. loy 
pour les pauvres. Il dit Libamintu, 
quand il parle des Prêtres ,*& dé- 
cima quand il parle des Pauvres j 
c'eft ppur éviter ce qui cft arrivé 
dans ladite , que les Ecclefiafti- 
ques ne prilTent avantage du droit 
des Prêtres de Pancicnnc Loy , & 
qu^ils vouUdTcnt rétablir cette 
Police parmy, les. Chrétiens, Le 
mot de LihaminA y ne peut s'éten- 
dre qu'aux chofes nccelTaires pour 
le facrjfice. Après avoir continué 
la leclure , il vint à cet endroit * 
décima ex débita requiruntur 
qui €06 dore i noluerit res aliénas 
invadit. Qu'cft-ce que dit Gratienj 
il vous fait juftice , dit le Prieur > 
qui tenoit le Livre , fi ce n'eft qu'il 
interrompt le difeours i car il fait 
une autre Paraphrafe de ce qui ne 
fait qu'un feus & qu'une Période. 
£t quanti pauperes in lacis , uhi ' 
habitat , ilia décimas non dame 
famé rnortui pteritit , tantornm 
homicidiorum reus ante tribunal 
aterni judicis apparehit > quia k 
DamitJo pauperibus delcgatum fuis 

K ' 
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n^fibns refervavit il < caiitinüa, la 
lc(îiui:c jàrqqes à la fin. ’ Apcés 
quoy .4c/ Coaftilkr 4it ^ qü'il £«- 
foie réparation d’^homiciH:^ Gra. 
tien, que ccç Autheur avem faillf 
plàtot pat prévôtttioà & par faute* 
fie jugeiiienc que- pac rôMieè | caC' 
if faUoic convenir qu^il^n^à’^ok 
-mieux preùvé fa proportion pat* 
S. Aiïgùftin que- par S» Jérome 
& qu'il fâlloit que Monfieur l'Ab- 
bc cherchât qiielqu'aiitrc Pcrc où- 
quelques aùtreà Canons. ' 

I Je n'iray pas bien loin , répon- 
dit l'Abbé , l'art. 6o. diu même ti- 
tre qui eft tiré de l'E pitre que faint 
Jerôme écrivît au Pape Damafe , 
parle exprès de l'üfagc des dixmes. 
§. I,' Quod antem b eatîtudo tua 
^Ttjivit ‘vitnern ufus decimàrum 
ôblatiüTittm feeftlarîbus provenîre 
pofjit ? Le mot d* ufus *, dit le Con- 
feiller, ne veut pas -dire que ce 
foie ûii üfage : La queftion fur la- 
quelle le PapC demandoit confcil 
à S. Jerome, eft fi les 'Séculiers' 
peuvent fc fervir de .ce .qui eft 



fur Us dixmesy aumônes^ &c* 1 1 1 
oiferc à l'Eglifc. Lifcz le comment 
ecmenc , tjuld^uid habent Clerici 
Pauperuw efi & domus îllorum om-^ 
nihus dehent ejfe communes t muxU 
me curandum iliis efi ut de decimis 
eblathnihus y cAneb^iis çjj* Xerio^ 
dochîis cjualem voluerini er pofue-^ 
rint " fufientationem impendant^ 
Voilà toujours qui feit pourraoy, 
dit l'Abbé , car il s'agit de fçavoic 
fi on payoit les dixmes au Clergé 
du temps de S. Jerome , il le fup- 
pofe comme vous voyez, il eft vray 
qu'il charge le Clergé de nourir 
les Moines & les Pèlerins : car 
XenodoeJoU font les Hôpitaux pouf 
retirer les Pèlerins. C'eft que faint 
Jerome eft comme les autres hom- 
mes prévenu pour fa profeffion j 
oüy, Monfieur l'Abbé, dit le Con- 
feillcr , S. Jérôme plaide pour fon 
Monâftcre & pour fon inclination 
qu'il avoir communiquée aux Dé- 
vots de ce temps-là de s'en aller 
dans lapaleftine. Mais fi vous Vous 
tenez à ce qu'il dit du Clergé , 
vous n'y trouverez pas vôtre com- 

• K Z 
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ptc ; car il ajoute , lîherum cjf 
' enhn ntonachis Jpiritualibtts vi~ 
rü Deum ttmentibus ^ colenttbtts 
décimas & oblationes , ckn^aqtie 
remédia concéder e^y & de jure fao 
in dominïum illorum & ufum 
tr ans ferre , nec tam in pauperfbus 
paupertatem quam reltgionem'at- 
tendere. Il rcconnoit qu'il n'y 
avoit point d'obligation , je ne 
dis pas de payer les dixmes j car 
il ne fe ferc pas de ce mot , mais 
de donner quelque portion de Tes 
revenus. Llbernm efi , laquelle li- 
berté permet de les donner à ceux- 
qu'on veut , Toit aux Pauvres , foie 
aux Moines , ou a quelques autres 
perfonnes qu'on voudra. Il ne fç 
fert viüblement.du mot de dixmes 
qu'il joint avec ccluy de remedia ^ 
que pour exprimer la perfuafion 
oii i'on étoit de fon temps , & où 
l’on doit être que lés aumônes 
font le prix des peclaez & les re-‘ 
medes des iniquitez. Comrye nous 
l'expliquions dernièrement j ,cc ^ 
mot a été tiré de l'ufage des Hç- 
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, /ht Us dfxmesy aumônes yé^Ci n 3- 
i)L'eux J comme un terme general 
pour fignifier toutes les charitez 
des Chrétiens. Mais cette liberté 
de les faire indifféremment & qui 
cft laiffée aux choix des particu* 
iicrsjéft bien contraire à la na- 
ture, d'un droiu établi , & d"nnc 
aiuhQtitc.à laquelle on ne peut le 
fouftraire. Achevons 5 c, voyons la 
fuite &c la confultation. §. 2, CUm 
rîcos autern illos convenlt EccUjiv 
JHpendiU fuflentari 5 i^mhus pa~ 
rentum & propinc^uorum nulla 
fiijfragantur. antem honirpaJ 
rentum & opibus fhfientari .pofi 
fUnt y fi ejuod pauperum efi accim 
piunt y facriUgiufn profcêlo corn- 
Monfieur l'Abbé y dit le 
Religieux , croyez - moy , cedez 
la partie à Monfieur le Confeil- 
1er 5 & ne vous fervez pas de ces 
mors que Gratien à tiré de divers i 
endroits pour faire de mcchans 
argnmens. Le fens de ce pafffge ôc. 
l'opinion de. S. Jei ôme ei\ que 
les Ecclcfiadiques n'ont de droit ' 
dans les biens de l'Egiife qu'au- 
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tant qu’ils font pauvres j ce n'efi; 
qu'en cette qualité , qu'ils pou- 
voient danander des dixmes, II, 
faut maintenant kilTcr : la queftion 
&L fe reduixe aux dccilions des au- 
tres Do^urs & voir ce qui s'ett 
fait dans les autres Siècles qui ont 
plus favorifé le Clergé.. . 

Vous n'en ferez pas qoitrepour 
cela y, reprit lcr Confeiller.. >Ou * 
vous m'accorderez déjà ce point 
que dans le. cinquième Siècle if 
n'y avoit aucune Loy n*'y aucune 
Canon qui donnât les dixmes aiv 
Clergé.. A qiioy bom laconfulta- 
tion du Pape Damafe fvù le fait 
des dixmes î Si c'eut été un droit 
divin où comnîun , n* avoit- il pas 
comme les aurres amma jnm in 
'firinh feBorîi ? vous me direz' 
peuti-eLTc , qu'il confultoit S. }e- 
rôme en qualité de Cardinal & 
vous l'babillcrcz de rouge comme* 
Éom - les> Peintres mais voyons 
quel rogletnent fit ce Papeaprés^ 
cette confultation il n'en fie 
. poiiit' du tout ,, -il laiflcics chofeS' 
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fur les dijmesy aumônes, &c, 1 1 y 
.^ans l'indïfFercncc & la liberté 
que Jerome attefte j par la- 
quelle on prefencoit les dixmes 
comme des oblations , c'éft-à-dire 
que ks fidèles donnoient par de* 
votion le nom dc.dixmcs à leurs li- 
bcralirez : nom tire de l^ufage de 
rEcriturc.. Cela faute trop aux 
yeux i car . . S. Jerome cxclud ceux 
du Clergé d'avoir part à ces obla- 
tions quand ils auroient du bien' 
d 'àillcurs. Remarquez , Mefficurs, 
l'aveuglement de Gratiçn pour ne 
rien dire de pis.. Ne diriez- vous 
pas à voir le titre de fart. 57. que 
les dixrocs iraient en ufage aU’ 
commencement du fixiirac Sic- ' 
de & du' temps du Pape Sym- 
tnachus , ce titre porte qu'il n'y z 
que les Evêques qui ayent droit 
de'difpofer des - dixmes , décimas 
& cblationes dlf^enfare, & en tout 
fart, où il rapporte des decrets- 
de deux' ou trois Conciles , il 
n'efl: pas parlé des dixmes , pour 
preuve qu'ilsr n'étoient pas en ufa- 
gc, tes Articles qui precedent en 


4t 


Digitized by Google 



'Entretiet^^ . 

parlent / dit l’Abbé ,,cite'z4es , il 
n’eft pas encor tcir*ps Monficur,. 
dit le Confeiller , car ce font des 
rcglcmens du neuvième (lecle. Or 
il y a bien des chofes à examiner 
auparavant -, c'eft une faute de ju^ 
gement où Gratien eft tombé en 
coures les parties de fon recueil.- 
Donnez-nous les œuvres de Saint 
Grégoire , s’il vous plaît. Mais 
remarquez en attendant , Mef- . 
fieiirs I une chofe qui fait bien à 
mon fujet , c’eft que .vous ne trou- 
verez pas dans aucune des compila* 
tios qui ont été faites des Loix qui 
crabliirent le droit Ecclefiaftiquc, 

' que les Autheurs ayent rapporté 
les Peres Grecs. D"où peut venir 
cela ? car il y en a qui- ont parle • 
des dixmes : finon parce qu’ils 
n’ont jamais été exigé comme un 
droit certain & public j l’Eglife 
Grecque n’en a connu l’ufage que' 
comme des liberalitez & des au- 
mônes aiilquelles on a donné ce 
nom qui marquoit la fubliftance 

des Lévites. C’eft déjà un grand • 
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JUr les dixmeSi aumônes^ é‘c, iiy 
point que ce droit que vous pré- , 
tendez divin & indifpenfable n^ait 
^ pas étc en ufage ny même connu 
des Evêques de l’Orient , & qu’il 
ne l’ait pas cré non plus dans l’E- 
glifc d^üccident fous l’Empire 
romain & du temps que vivoient 
les Docteurs de l’Eglifc , vous 
allez voir ce qui fe prariquoit du 
temps de S. Grégoire, 

Je ne trouve., dit le Prieur 
d’Aify J qu'une Homilie de faint 
Grégoire qui efl la \C>. ou il foit 
parlé des dixmes & d’une manière 
qui fembîe appuyer l’opinion de 
Monlîeur le Confeiller. Ce Saint 
dit que l’année eft compofée de 
365. jours , dont on ne jeune que 
3(5. parce que de fon temps le 
Carême ne duroir que Ex femaines 
jufte's qui font'41. jours , d’oii ü 
on ôte les Dimanches qu’on ne 
jeunoit pas il né refte que 36, 
jours qui font la dixiéme partie 
de l’année. Diirn veto per 
Àies anmts ducitur , nos aatem 
per 36. ajfU^imury quaji anni no-- 
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firi décimas deo damus% Voyeza 
Méfllcurs, (î vous en irbuvcr^ 
d'avantage. }e leur en defie', dit lô 
Confeiller , mais après qu^ls au- 
ront bien feuilleté je cberchcraÿ' 
^ mon tour i vo’is en aurez toui 
le loiiîr , répondit le Prieur i cas 
on vient de me dire que vous nié 
pouvez partir d'aujburd'huy j j'cii 
ferois au defefpoir , dit le Rcli* 
gienx J fi j’ctQis avec une autre 
compagnie & fi nous n'étions pas 
par bonheur tombé fur une ma» 
ticrc où je commence à connbîcrç 
que bien des gens qui en parlent 
le plus , n'y connoitTeht rien. - A 
vous la^diCpute, Monficur P Abbé. 
Voyons un peu', répondit l'Abbé', 
ce que Monficur le Confeiller 
veut faire de S. Grégoire. Cen'eft 
pas d'aujourd'huy qu'il l'a leû il 
trouve trop à point nommé ce 
qu’il cherche. Hé bien Monfieiir 
j'iittens le coup , pourveu que cc‘ 
foit un coup de grâce , j'en feray 
confolé. 

Qu'apprehendez - vous Mon*. 
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fur Us dixmesy aumSneSy &c, 1 19 
(ièur ) dit le Confeillet^ d" un Do- 
cteur i'EgUre,, d*un Saint & 
fiir tout' d*un Pipe. Si vous le re- 
ciifest' pour - Juge , où fi vous le 
rep^Kèz coiniTic téiuoin , je vais 
fërmcr le livre; Les Proteftans ne 
lé veùlciit pas poiir Juge parce 
que J ou il a introduit, ou àu- 
thorifé k . plupart des cetemonics. 
qu^ils ont -abolies i niais ils ne ré- 
citent pas fes dépofitions. On. 
croit ^ue ce qu'il a dit de l’ufagc 
de fon Sîcele eft véritable j il Faut 
donner des^ atteftations contraires 
fi vous voulez détruire ceUes que ^ 
je riens dans ce regiftre des Epî- 
très de S. Grégoire, Il n*y en a 
point, ü faut donc convenir que 
S. Grégoire nous apprendra l'uiage 
dû fixidme Siècle s ou il avécu. Je 
demande bien plus •y je prétens 
que ce qu'il a écrie fur lâdifpo- 
fition des biens &: des revenus de 
l'Eglife qu'il gouvernoit Toit aufli 
authentique que des Loix fblem- 
nelles i parce que d*un côté il n'a 
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rien fait que {îuivant les Loix re- 
çues de Ton temps , & de l'autre 
que s'agilfant d'œcoiiomie & de 
la diOribution des revenus 9 ‘ les 
ordres du Chef font les loix de U 
femillc. Quand vous n'en, diriez, 
pas tant , dit l'Abbé 9 le refpeéî 
que j'ay ppur tous ceux qui ont. 
porte la cfigniré de S. Grégoire , 
& ccKiy que j’ay en particulier 
pour ce S. Dodlcur, me îeroit toû- 
jours foLimettrc avec plaifir à tou- 
tes fes dédiions ; mais il faut me 
les faire connoîcre. 

Je prends, repartit le Confeillcr 
fes E pitres , parce qu*il n'y a point 
de monumens plus riches de l'ufa- 
ge de ce temps- là , il ny parle pas 
en Prédicateur , on void fa pru- 
dence & là bonté par tout, 'on y 
connoîc le caraélerc d'un vérita- . 
bie Prélat. L'Eglife de Rome ti- 
roit de grands revenus delà Sicile, 
elle en droit de la Poüille , de la 


Sardaigne & des Gaules , on en 
verra les preuves dans ces Let- 
tres. Si elle poffedoit des dixmes 
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fur les àixmes^ aûmfnesy&c, 1 1 1 
il en fera 'parlé ; examinons bien 
rétac de fes devenus puis que nous 
en aVons le temps, La fécondé 
, Lettre du premier livre cft adref^ 
fée au Gouverneur de la Sicile. Il 
fç plaint que ce Gouverneur n'a 
envoyé du Bled que ce qui avoir 
été levé pour le payement du 
Tribut public , frumenta, filum 
modo tanta tranfmijpi faut qua 
pro tranfa^a inàî^ionts débit» ad 
replendum jîtonicum fufficerent* 
Il eft certain qu'il ne parle pas 
pour l'Eglife ; mais pour tout le 
Peuple qui avoit accoutumé de 
tirer du bled de la Sicile j Si qnid 
minus hue tranfmîttitur non unus 
qnilîbet homo fed univerfus Popu^ 
us trticidatur. Et quant à l'intérêt 
que l'Eglife y peut avoir , il dit 
qu’il envoyé un tres-habile hom- 
me pour gouverner le patrimoine 
de l'Eglife. Si elle eut eu les dix- 
mes , il en auroit parle ; mais ce 
qu'on levoit des Bleds étoit pour 
l'indiârion , où le tribut dc(Hné de 
tout temps pour nourrir tout le 

L 


Digitiz^^^ '• by Google 



111 Entretiens 

Peuple rornain. Devant ^que de 
palier plus avant'il faut, MeUieurs% 
que je vous explique hVa pensée 
fur ces termes qui paroiflent obr- 
curs. Le mot de Sitonienm qui eft 
tire du Grec , comme une infinité 
d'autres qui font dans les, Iqix dl. 
la Police generale ; parce qu'elles 
ont été faites à Conftantinople , 
fignific les provifions de bleds qui 
fc faifoient pour le public. Dans 
la Loy 3. du Code de Juftinien 
au livre 10, il parle de la charg® 
de celuy qui eft prepofe pour faire 
ces provifions. L’Empereur Ana- • 
ftafe qui à fait cette Loy appelle 
cet employ jMtinus JîtocùmU , 8 c 
les provifious Jitonta : il donne ^la 
liberté aux Evêques de choifir ce- 
luy qui aura cette charge avec le 
conlcil des principaux Bourgeois. 
Du temps de S. Grégoire , comme 
il fc void par cette Lettre & par , 
la 3. du livre 10. Les Empereurs 
donnoient eux-mènes cette com- 
raiifion aux Gouverneurs des Pro- 
vinces. Il fcmble par les terme 
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fur les dixmesy aumônesy &c, 115 
de la Loy que ces prdvifions ne fc 
faifüient que dans ces temps de 
neccjdlcé , Cum in civitàte ultqun 
frumenti somparandi curai or e opus 
efi* Mais par les termes de ces 
Ê'pîtres il femble qpc ftonicHm ne 
/ignifîe que l'amas des bleds qu'on 
faiToic pour les troupes j car il dit 
qu’on n’a envoyé dc^blcds qu'au- 
tant qu’il en falloit pour payer ce 
qui ctoit dû pour l’indiàion de 
l’année .precedente. Cela étant U 
cfl: certain par la Loy i. du “ ti- 
tre 17. du meme livre du Code 
que perfonne n’étoit exempt de 
ce tribut' , les fonds de l’Eglife 
non plus que ceux du prince \it 
l’étoient pas : c’eft pour cçla que 
dans l’Epître 3 8. au livre i o. faine 
Grégoire écrit au Gouverneur la 
peine qu’avoient fes commis de 
fournir en eÿcccs les bleds qui 
étoient deus fur les biens de l’E- 
gliie , il offre de faire donner le 
mémoire & l’état de la quantité 
qu'il en avoir eue afin d’acquiter 
ce devoir en argent. Maintenant 


ï24 EntrftUfti.- 
il nous remontons . plus ba\it > . Si 
fî nous cherchons fur quel pied 
on levoit ces tributs , nous trou- 
vcrons que les Romains Tavoient 
taxé à la dixiéme partie des bleds, 
qui fe rccuéilloient en Sicile. Les 
' Plaidoyers de Cicéron contre 
Verrès ne parlent 'diantre choie. 
Turnebe liv. f. chap. 6. dit qu*on 
^ appelloit j^groj dtcummof ceux^ 
dont on levoit la dixiéi'nc partie 
des bleds , cela eft fi certain que 
Coquille qui à écrit fur la coûcu- • 
me de Ne vers , Sc> qu'on appelle 
le Judicieux par une diftindtioiT 
avantageufe , à dir en parlant des 
dixmes , qu'on doit leur origine 
aux tributs que les Romains im- 
pofoient fur les pais qu'ils av oient 
conquis. Si cela eft comme il n'en 
faut pas douter , il eft vray de 
dire qu'au temps de S. Grégoire 
l'Eglifc payoit les dixmes aux Em- 
pereurs à proportion des fonds 
qu’elle pofiedoic dans la Sicile j 
les termes de ces deux Lettres 
font trop formels pour eu laillçr 
aucun doute. 
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' ^ Vous i vous prévalez bien , • dit 
le" Religieux-, de vos leétnrcs 
vous étiez prêt pour cette difputc,. 
&' je vous avoue que jc,nc fçay 
que vous répondre. ]c ine rctran- - 
chc*dans la doélrine des Pères de 
PEglifè qui ont enfeigne que les^ 
dixmes étoient dcûs de droit di- 
vin , où cil tout cas de droit Ec«. 
clefiaftîquc. Ne fe peut -il pas 
faire , ajouta l'Abbé , qu'on levât 
deux dixmes , l'une pour les Em- 
pereurs & l'autre pour l'Eglife ?" 
C'eft ce qu'il faut voir , répondit 
le Confeillcr , il n'eft pas pofîible 
que S. Grégoire qui a parlé de . 
toute l'œconomic de fou Eglife 
ait oublié les dixmes dans une G 
girande quantité de Lettres. S'il 
i^en dit pas un mot ne tombe z- 
Vûus pas d'accord que' fon Eglife, 
<Jui eft celle de Rome , n'en polfc- 
" * doit pointi Je vous répondray, dit 
l’Abbé , quand nous aurons fait- 
cette difeurion. Cependant j'ay- 
remarqué que Tcrtullien en fon' 
-Apologie pour les Chrétiens cha- 

t iij; 
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pir. 14; reproche ^aux Romains; 
que quand ils^ facrifioicnc à Her*- 
cules la dixmc de tous leurs biens 
ils cn^ tronquoient la mcilleurc- 
pârtie.. Tout lemonde fçaiiquc^ 
cette dixmc d'Hcrculcs droit dc' 
Tufage de da Religion des Ro- 
umains j que Ctairus fit oftentation» 
de la payer » & dé traiter tout le* 
peuple ce jour - là: aux dépens 
d'HercuIcs , comme c^étoit la coù- 
tume. Car on ne mettoit fur fon^ 
Autel que ce qu'on ne pouvoit pas; 
manger, comme les extrêmitez 
& c'eft ccqui fait Te fujet de la. 
raillerie- de* Tertullien; D'oCi je 
peux conclure que comme les Pè- 
res ont fanélific quantité dc cere- 
monies j ou dès maniérés des RcNi- 
"mains qui étoient indifférentes. - 
Il y a de lapparcncc' qu'ils ont' 
porté les Chretiens à prerenter les - 
dixmes. de leurs' biens à'Dieu 
parce qu'ris trouvoient les efprits- 
difpofez: à faire cette cecciTionic. . 
Si cela >cfi: v ray , il feroit vray dc; 
dire que les dixnaes font pour Içi 
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fnr les dixmtSt aumônes, i 27 
irïoins de droit Ecclefiaftique. Or 
je ’ trouve deux chofes- qui ap* 
puycBf cette peufée , l'ime Topi- 
nion unanime de tous les Douleurs 
& de tous les Papes , dont les con- 
fticutions font rapportées dans les- 
Decretales , Sc l'autre que les tri- 
bus qui fe payoient par dixmes où* 
dixiémes rfétoient impolcz que 
fur les bleds, Ôc non pas fur les 
vins n'y fur les autres fruits com- 
me les dixmes Eccleliaftiques Tonr 
été; 

Il y a bien de Pcfprir & du bon* 
fens en ce que vous dites, Mon— 
fleur , répartit le Confeiller , & 
je remarque que vous avez réjoui' 
la. compagnie qui ^ un grand pan- 
chant à me condamner. Vous me 
permettrez bien cependant, de 
vous -répondre , premièrement! 
qurlil'ôn avoir imité Pu fage des 
Idolâtres- pour établir les dixmes 
lien feroit parlé dans les Epîtres- 
de S. Gregoirej puifque c'eft à luy. 
qu'911 impute ces changemens : 
bL en. fécond -Heu que quand cela^ 
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fcrbit le payement des dîxmes^rie 
ferôic pas unMroit , mais ünç ce-: . . 
remohie , & une oblation extraor- 
dinaire , qui n’ecoit pas deftine'c 
pour les Eedefiaftiquesi ainfi qü'ii- 
le voit dans les conftitutions des* 
Apôtres chap,. 30. Dabît omnem- 
àcetmarn •TTAum «TexaT^*» 
vidua & profèlyto. *De plus vôs* 
preuves font trop foiblcs , ce ne^ 
font que des conjectures qui iVont- 
pas grand fondement les Papes’ 

& les Docteurs qui ont efte Ec-" 
clefiaftiques , qui ont juge tw 
leur propre caufe , citent a la vc-' 
rite les Peres pour juftificr que les-, 
dixmes font dûs de droit ‘..mais ils* 
ne les dtent qu'en gros , ils n'euf-- ' 
fenr pas osé en citer aucun du pre- 
mier ordre , qui font ceux quir 
' ont vecô jufqii'àu dernier Conci- 
le) general de Conftantinoplc.. 
Vous avez vu qu'elles bevûés à 
faites Gratien qui a pris da com- 
miiîion d'en venir au détail. Pour* 
ce qui eft de la féconde de vos 
conjectures tirés de ce que le, tri- 
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fur Us dixmeSy aumonest &c, 1 29* 
but de la dixiéme partie ne fe pre- 
noit pas .du vin n"y des autres 
fruits ; il faut Timputer à deux 
raifons , Tune qu'il n'y avoit pref- 
que point de vignes : ce n'cft que 
que.foiis TEinpire de Probus qu'il 
fut permis d*en planter en France ; 
êc l'autre e(l que ce tribut en bled 
n'etoit proprement que pour les 
Troupes > du moins fous le bas 
Empire & qu'on ne donnoit point 
de vin aux foldats , fous les pre- 
miers Empereurs. Lors qu'ils flat- 
toientlc peupicjils ne le rcgaloicnt 
que de belles Fontaines au lieu que 
c*eft du vin dont nous faifons libe- 
ralitcz dans les jours des rcjouilTaH- 
ces publiques, je meurs d'envie , 
dit l'Abbé, d'interrompre nôtre 
entretien for les dixmes , je crains 
trop vos raifons ôc je voudrais 
palier le refte du temps jufqu'au 
ibuperà parler des vignes de cet- 
te Province , Sc de la milice des 
Turcs qui à tant de rapport avec 
celle des anciens Romains. 

Je ra'empcfchcray bien de ptcii'» 
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dre le change , répondit le Çon- 
fcillcr 9 .& de manquer Toccahoni 
de m* éclaircir d'un point auiîl inv- 
portant que ccîuy fur lequel nous 
ibinmes. Vous me feriez bien plai- 
fîr , dit le Religieux , de me faire 
voir ce que faint Grégoire dit dc^ 
l’œconomie de l'Egîife de fou, 
temps. Voyons donc, reprit le 
Cpufeiller , comment il parle pre- 
mièrement du patrimoine dçî'E- 
glife. En TEpitre }o. du z» livre, 
on voit en cet endroit que l’Eglifc 
ppfTedoic des terres dans l'Affriquc.. 
Terras Jlffricana tenentes Ecclejïa» 
En la 5. dù liv. 5. il dit que le pa- 
trimoine que l'Eglifc avoit^ en 
Fraîice étoit ccluy des pauvres . 


fatrîmoniolfim^ ipfam quod pahpe^ 
rum confiât expenfis proficerc & 
Jaluhrîter regere^ On void du tra- 
vail pour augmenter ce patrimoi- 
ne , ce qui ne fe diroit pas des . 
dixmes qui fe prennent fur le tra- 
vail des cultivateurs. En la 17. du? 


liv. 7. il parle du patrimoine de 
l'Eglifc Romaine dans la Sicile , 
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fur Ui dixmes, aumônesy^c,, 13 r 
ic pour montrer qu'il ne s'agi(Toic 
pas des dixmes » il dit fur la fin , 
MdfAmtliam vero hujüs patrimonif 
fçcHnànm morem pracepta direxî-^ 
mus. En pluficurs autres lettres » 
comme les 44. lot. il 'parle de ce 
patrimoine fous le nom de poflcl^ 
fions , comme vous voyez. En 
la 4. du liv. 9. il fc plaint que par 
le manquement d'œconomic ce 
patrimoine cft diminué » rtfçejfe 
fuit de ordinandâ pAtrirneme ne am- 
pltHs decrefeeret cogitare. Enfin dans 
les decrets de ce S. Pape il cft dît 
que le patrimoine de l'Êglifc con* 
fifte en fonds fituez partie dans 
la ville & partie à \a campagne 
f^^rhAna & rufliea pradia. Dans f E- 
pître 63. duHv. 9. il rcgle la dot 
d'une Eglifc que vouloir fonder 
une Dame de qualité , il dit qu'il 
faut la valeur de dix. fols d'or de 
revenu , libres de charges publi- 
ques , .trois hommes pour labou- 
rer la terre , trois jougs ou pairs 
de bœufs , cinq antres efclavcs , 
dix cavales , dix vaches > quatre 
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perches de vignes , & quarante 
Brebis > & le refie à proportion j 
vous expliquez dit l'Abbé comme 
il vous plaît les mots de puerot ires 
& ccluy de haffulas vinearum nu- 
méro quatuor. Je n'en dis mot à 
prefent , parce que cela ne fait 
rien au fujet. Hé bien , répartit le 
Confeillcr , voyons maintenant 
ce que S. Gregofre dit des pen- 
sons Si des ‘ revenus de l'Eglife. 
Dans l’Epître 6. du liv. 7. il rc- 
connoît une penflon de dix fols 
d'or au profit d'un Monaflerc en 
Sicile. En l'Epit. 3.7. du liv. 1. il 
commande à un Soûdiacre de payer 
les pen fions de quelques veuves 
que l'Eglife nourrilfoit j ces pen- 
fions fc payoient en argent & en 
bleds. Dites en or , Monfieur , dit 
l'Abbé , en l'interrompant , car 
S. Grégoire ne parle que des fols 
d'or. Il femblc qu'il y a eu des 
temps que l'argent étoit moins 
commun que l'or , du moins dans 
le commerce des monnoyes. Ce 
n'étoit pas par tout , continua le 

Confciller, 



fur les dixmes, aumônes^ ^c. 135 
Confeiller > car que voiidrpic dire 
ce paiTage de TEpir. 46. du 1 . 10. 
jirgentum vero EccUfiaflicum quod 
pro piceâto , k populo & clero dofti- 
natum tfi hue déféra II faut dire 
que Tufage droit d'appcllcr les 
qiiantitcz indéterminées , de l'ar- 
gent , comme» nous faifons à pre- 
/eut J & de fe Xetvir du mot de 
fols d'or comme, nous faifons de 
ccluy de Üvres > quand on vient à 
déterminer les fommes. Ou bien 
on peut dire que les payemens s'é- 
rigeoient en or , comme il fe voit 
que les Deniers que l'on portoit 
aux trefors des Empereurs fe ré- 
duifoienc en or > quoy que le peu- 
ple n'en eut gucrcs , ce qu'il y 
avoir de plus commun dans Ic- 
commcnccment étoient les cfpc- 
ces d'argent j mais parlons de/ 
Penfions, 

S. Grégoire écrit TEpître 55/ 
du liv. 5. à l'Evêque d'Aix en 
Provence , 6e luy mande de faire 
fçavoir à l'Evêque Vigilius- Icut 
confrcrc 9 Ht penfmts qnas prêtât» 
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cejjhr îllim per anms plurtmos de 
patrimoniolo noHro- percepit , & 
apttd fi retinuUy ad nos quia paupe^ 
fum res funt » fiudeat defHnare, 

Ces penfions étoient éc deux ma- • . 
nicrcs, les unes fe payoient par. les 
Emphiccotes , où cultivateurs , & 
les autres par des particuliers qüi 
s*y êtoient obligez. Ce qui fe voit 
. par l'Epîcrc 49. du liv. y. écrite à 
r Evêque de Syraeufe, fur la dif- 
iîculté que Italicus & la femillc de 
Vénaiitius faifoient de payer les 
peniîons qu’ils dévoient comme 
poflefleurs du village de Gelas 
faivant les aélcs que S. Grégoire 
envoyé , nec in fib urbana » nec in 
piajfa Gelas redditui qnos prornifi* 

- rttnt funt petendi,' C'eft qu'il s'â- 
gilfoit du lieu où ils feroient leur 
payement, JHajfa c'eft un amas de 
maifons fuivant les Glolfaires , ce 
• qu’on appelle quelquefois manfi, 

S. Grégoire leur donne le choix 
& la liberté de payer où ils vou- 
■ dront , Secundum promiffionem 
faUi vtl cmtionù quam,pi*Jsmies* 
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fur les dixmes, aumônes, &c, 135 
S'il, , fut agy du payement des 
dixmes- jl eut dû être fait, fur les 
fonds même r. Par la Lettre du 
liy, i;i. S» Grégoire ordonne au 
Soûdiacre qui gouvernoit le Pa* 
trimoine de la voye d'Appius, qu'il 
employé les revenus du Domaine, 
tmaffam aquas falvias nuncu- 
fMtur , des terres , des Vignes, des 
^ caves, ôc de plufieurs autres fonds 
compris & déclarez en cet ordre , 
pour fournir le luminaire de l’E* 
. glife de S. Paul bâtie en l'endroit 
du grand chemin ou cet Apôtre 
ayoic été martirifé. Vous voyez 
que /tous ces termes font bien 
éloignez de nous faire connoître 
.que l'Eglife polTcdât les dixmes du 
temps de S, Grégoire. Pour f^rc 
connoître qu'une partie des reve- 
. nus de l'Eglife qui le levoient fui: 
les gens de la campagne n'etoient 
.qu'une maniéré de droit Emphy* 
teutique ôc non pas des dixmes , 
voyons ‘cette Epîrrc qui efl la 4i>, 
du liv. 7. on y void que les rece- 
veurs trompoîcnc les Paifans quia 

M ii 
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jModîum CHm quo . colopi EecUjT(t 
.fititnenta dare coMpelltbantHr ij. 
Sf^pariorum ’tnvtntrii» Ce mot de 
Coloni Eeclefianc fi.gnjfie,que des 
Emphyteotes , ou des Métayers -j 
où ce qu’on appelle en. quelques 
endroits des penlionnaircs livtUa^ 
rij, UEglife .ne demanda pas dc^ 
redevances à tous ; les métayers , 
elle n’en prètendoie que des.ûens^ 
,S. Gregohe ^dctcftc, cette fripon- 
nerie il approuve ce quîùfaic.«fon 
Ç ontrol leu r de il commande qù’on 
lâlïc reftitiuion -aux pauvres des 
metayrics qu’on a trompé, 

. Il croit bien jafte , dic le Rcli- 
:gie\ix , n’avez- vous rien à répli- 
quer à. tout cela , Monfieur l’Âb- 
bé 9. voilà qui. cft touchant ;& jq 
doute fort qu’au temps de S, Gré- 
goire l’Eglifc pollèdic. Icsdlxmcs. 
Je dis. bien d’avantage , ajouta le 
Confeillcr -9 -c’eft que des biens 
qu’elle pollèdoit , le Clergé ne 
pouvoir pas sen dire avoir la pro- 
priété ny l’iifufruit j fmon une 
portion ^Fez petite. Vous vcrrcT; 

K 
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fur les àixthès'i^ aumônes y &c, 
qu’on la régi oit comme ccllci‘des' 
heritiers fiibftitucz'où fidecom» 
milTaires > à qui Ics'Loix do«- 
noient le quart potir payer 'Ic^ 
peines qu*ils dévoient prendre <lc 
faire la diftribution du refte. Gra'- 
ticn parle de ce quart attribué au 
Clergé. Voicy ce qu'en penfe 
Grégoire c'eft dans la première Sc 
la 1 1 .Lettre du liv.3. &rite à l'E- 
vêque de Syraeufe auquel il fait 
connoître que c'eft un abus que' 
ce que faifoient les Evêques qui 
ne donnoient au Clergé que le 
quart des revenus des anckhs 
biens de leurs Eglilcs a & non pas 
des nouvelles acquifitions.- La fé- 
condé eft la 16, du liv. 4; écrite à 
l'Evêque de Noie par laquelle il 
dit qu'il faut donner aux Clercs" 
de i'Eglife de CapoUe qui deracu- 
roknt à Naples le quart qui leur 
revenoit , uiivant l'ancien ufage« 

La 3, & la Z, du liv, 7. écrite aulfi 
à un Evêque qui eft ccluy de Ca- 
tanc par laquelle il mande la même ' 
choie V mais fur ce que les Ecck- 
. M iiy . ; 
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I'?* . Entretiens 
fîaftiqtics prctcndoicnt dcs,drouS' 
accoutumez fur ce quart , St. Grc- . 
goifc appuyé le droit que les Evê- 
ques avoient de diftribuer ce quarc: 
félon qu'ils le jugeroient av pro-* 
pos. Enfin la 4. contient les réglé** • 
mens qu'il prcfcnc aux Religieux- 
qu'il avoir envoyé en Angleterre- 
pour y établir la. Religion Cbré— 
tienne j ibeft-dir au fccond articlcr 
que les- revenus de l'Eglife fc dc*^ 
voient* partager en- quatre - por- 
tions J qu'on en devoir laiffer un© 
aux E^vêqueS' à caiife qu'ils fohti 
obligez- d'çnt retenir une- grofle fa- 
mille ôc dé recevoir les étrangers 
f^na- Jcilicet Epifcopo^ Jeu futnili^ 
pr opter hofpUÀitatem & fufeeptio-' 
la fccondc^uXlergé, alU 
clero la ' troifiéinè aux; Pauvres ' 
tertta p^duperth^ui-^ &• la-quatriémê 
à la fabrique - Ecclefiü re* 
parandü. Mais d'autant que celuy 
à.quiJI' écrivoit 5 étoit Moine -ôs ' 
en avoir fait la profeffion ,il luy 
dit qu'il • ne doit' pas vivre hors de 
la .communauté- des Clercs. d'Ai>- 
glcrerrc.'. 



J%r Us dixmts^ aum^neSi &c, 

Je fais une rcflexioir , dît le Re- 
ligjeiix,quî cft* un peu hors A' œir-f^ 
vrc ,àinlj je ne précens pas qifôii 
s-y artçte \ c'eft qu'il me vicnc- 
dans la. penfée que ce pourrôir. 
bien être d'icy d'où les Ghanoiqes- 
réguliers doivent tirer leur origi- 
ne y & reconnortre peut-être et 
S. Anguftin à- qui s'addre(Tc cette- 
Lettre pour leur Patriarche , plu- 
tôt que l'Evêque d’Hyponiie , qui* * 
apparemment n'a pas fait cette 
- confufion de la moincrie avec U 
clericatuie»-Je fai fai s au fli une au- 
tre reflexion, dit l'Abbé , fur ce 
qu'il femble que ce dernier faint 
Auguftin ait bien tôt mis l’EgUre , 
d'Angleterre fut le pied des au- 6 
très. ]'ay peine à croise qu'il n'y 
eut déjà quelques Chrétiens au- 
paravant. U .y avoit déjà plus de 
. deux Siècles que la religion Chré- 
tienne flcurillbic dans les Gaules^ 
L’Angleterre avoir été foumife 
aux Romains qui s'éroient faits *- 
Chrétiens depuis Conftantin, dont 
la mere^éioit-ang^loifé.. Jç ne peux 
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m’cmpêcherde croiie qu'il yavoÜT’ 
déjà des Chrétiens en quantité en; 
ce païs-là j mais que dans le débris* 
de l’Empire les Sautons , qui s'é- 
tôicnt emparez de cette Ifle ,* ne 
1- croient peut-être pas , & que ce' 
font ces nouveaux venus qui fe 
firent inftruire. L'hiftoitc de Cbar- 
Icmaenc donne à connoître que' 
les Saxons n avoient pas reçu le 
Chriftianifme. • Toutesfois' il ne' 
faut pas interrompre Monfieur 
qui parloir , il fe plaindroit que je 
ne luy difpute pas la viéloicc 
mais que je veux la luy dérober. 

Ne demeurez vous pas convaii>-" 
eu, Monfieur ,,repartitlc Confcil» 
1er , que l'Eglife ne pofledoit pas • 
les dixmes du temps de S: Grégoi- 
re , & que même clic ne les pre- 
tendoit pas. Si vous voulez’ nous 
parcourons toutes les Epitres 
ou comme j'ay dit efl: décrite toute 
*l'ceconomie de VEglife. Car à vous 
• le dire franchement , je fais plus de 
■^caSspour établir la preuve d'un ufa- 
ge>.dc cettç manicre de preuve 



Jiirles àïxmesy amnones, &c, 141 
qivon tire des , difeours • familiers 
& du commerce ordinaire , que de 
celles qu'on prend des difeours 
faits en public* Par exemple les 
lettres de ^ Cicéron étalent bien- 
mieux fans comparaifon le gcnic> 
les intérêts , Ôc les intrigues des 
Romains ., que fcs<harangucs , où 
fes Livres <le morale où d’Eloqucn- 
ce J parce qu'en ceux-cy , il peint 
le Romain tel qu-il devoir être 
dans les Lettres il le rcjprefente tel 
qu’il eft* Il en eft de meme du ftilc 
des Sermons, ils manifeftent les 
choies avec emphafe : L’idée ibk 
du bien Ibit du mal eft toujours 
en peu outrée j mais dans les avis 
qu’on donne à un amy on y troi>- 
yc les chofes dans leur jufteire, 
Ainfi je ne me départiray pas de la 
preuve que je prends dans ces 
Lettres , que les dixmes n'étoient 
pas établies du temps de S. Gré- 
goire , où Cl elles l’étoicnc ce n’é- 
toient rien autre chofe que les 
indiélions & le tribut qui fe Icvotc 
fur les bleds pour rentretien des. 
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Troupes , ainfi que je l*ay cy-de- 
.vant remarqué. 

Je tombe d*accord dit T Abbé 
( après avoir prié le Prieur de 
chercher dans la table des livres 
des Peres, de l'Eglife les endroits 
où il eft parlé des dixmes ) de c;c 
que voiis dites , quand les preuves 
four de inêrnc efpcce , comme fi 

elles font toutes deux affirmatives 

\ 

ou toutes deux négatives ÿ en ce 
cas je preferetois celles qui fe tir 
reroient des difeours faits fans 
préparation , & fans étude , aux 
autres qi1*on prendroit des Scç- 
inons & des difeours faits en Pu- 
blic. Mais il n’y a point de com- 
paraifon entre les preuves de di- 
vers genres, comme entre l’Argu- 
ment négatif & PAffiimatif. J’ay 
oüy dire à ceux du Palais qu’im 
témoin qui affirme avoir vu ou 
entendu ,^fait plus de preuve que 
mille témoins qui diroient qu’ils 
n’ont Vu t'i’y entendu le fait dont 
il eft queftion. Sur ce principe je 
pourray vous ceder cette preuve 



fur lis dixmesa aumônes , 143 

iwcUrcdc que vous tirez du filencc 
de S. Grégoire j mais je croy que 
la compagnie , ny qui que ce foit 
au monde, ne s*cn laiircra toucher , 
fi je trouve feulement un S.'Perc 
qui parle affirmativement des dix- 
mes* ' 

Ce raifonnement cft bien pref- 
^nt , répondit le Confciller , mais 
il n'en faut pas faire une maxime ; 
elles ne fe font jamais generales 
fans de grands inconveniens. Dans 
fcrpecc des preuves donc vous 
avez parlé , on fuit plutôt la na- 
ture que les maximes. Par exem- 
ple , s'il s'agilfoit d'une injure pro- 
fecce dans une chambre où ctoient 
trente perfonnes , fi vingt neuf 
affirmoient n'avoir rien oüy & 
qu'un feul foûcint qu'il a oüy pro- 
férer les paroles injurieufes d'un 
ton elevéjle croiroir.on ? principa- 
lement s’il écoit avéré qu'il n'étoit 
pas le plus proche de ccluy qui 
parloit fi haut , non fans doute! 
On regarde la vray femblance , cc 
cjuc la' natufe fait à l'ordinaire 
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çCf qu'elle, peu£ faire.' Dans n^^ttc 
fâU il-faut conûcîcrcr,(i S. Grç^oi- 
çc a e\i l’occaûon de parler, des 
dixmés>.on dira que oliy. Bien 
pU)& il a été dans Ja neceffitd dans 
parler , coraiiM quand il éft con% 
traint de parler au Magiftrat & au 
Gouverneur de U Sicile, fur de 
payetnent de l'indiâion j n'étoitdk 
pas obligé de dire qu'il falloir dif-'. 
traire les dixmes dûs, au Clergé l 
de mêinc quand il parle de fes inc-( 
tayers il devoit faire compter les 
dixmes outre les penfions ordinai-.. 
res. S'il ne l'a pas fait > .ce n'cft pa» 
un (impie (ilcncc - caufé par l'ou* 
bly ; mais parce qu'ils n'étoient. 
dûs, de droit qu'au Souverain 
non à l'Eglifc. , , ' - i ’ 

Le Prieur; à' A ify en s'appro-, 
chant de la table ; où il rangea IcS;. 
Peres de l’Eglifc a dit à la compa-^ 
gnie qu’il y en avoir plufieurs qui. 
ne parloicnt point des dixroesjqu'il 
ne les apportoit; pas de peur que 
Monficur le Conleiller n'en prit 
fes avantages ; qu'il y ,auroic en 

ceux 


^ • 
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fur les dixmeSi aumônes, titc» 145' 
ceux qui écoicïît fur la table des 
armes fufiifâmcs à un au(E habile 
homme que Monfieur l'Abbe pour 
foûienir la caufe du Clergé , qui 
ne pouvoir être en meilleures < 
mains. Vous me flattez trop Mon- 
ficur , dit l'Abbc , vous vous en - 
acquitteriez mieux que moy ; mais 
pour le peu de confequencc que 
fait nôtre entretien je veux bien 
demeurer dans le combat. Il ou- 
vroit cependant Origenc & ne 
trouva autre chofe en Tes difeours 
fur le chap. 1 de l*Exode , finon 
que lès Chrétiens doivent offrir à 
Dieu les primiccs de leur cfprit. 

On convint que ce Perc s'etok 
trop appliqué au fens myftique de 
l'Ecriture : Et pendant que l'Abbé 
cherchoit dans les Sermons de faine 
Jean Chrifoftorac , le Confciller 
dit , qu*il croyoit qu'Origéne 
qui étoit le premier qui eut, à pro- 
prement parlcr,introduit cette ma- 
niéré d'expliquer l'Ecriture par un 
fens miftique & allégorique , avoit 
pris cette idée des Doétcurs He- 

N 
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'brcux , dont: l’école s'appelle la 
Cabalc>^arcc qu’ils t-rouvoioaidcs 
iTiiftcrcs en tous les mots , inea^e 
■ en toutes les lettres des mots.- Q_ue 
cette explication mifterieufe pou- 
voir être appellée une Sainte ca- 
'bale avec laquelle les Pères apres 
Origenc ont expliqué les principes 
de la pieté chrétienne. Je ne ferois 
pas Origenc l'Autheur de cette 
manière de commenter fur l’Ecri- 
ture , dit le Religieux , S. Paul , 
les Apôtres & les Evangeliftes , 
qui ont appliqué les difeours des 
'^Prophètes aux évenemens fuivans 
& à l’établillcment de l’Eglifc , 
"font 'les véritables Autheurs qui 
ont révélé les raiftcrcs de l’Ecrica- 
" re Sainte. 

Une aurrefois , dit l’Abbé , vous 
"'"parlerez de cela , il faut fonger au 
' fouper,jc veux profiter du peu de 
temps qu’il nous refte pour con- 
' vaincre Monfieur le Confeillct ; 
tenez , lifez cet endroit de Saint 
•Chrîfoftorae ^ c’étoic le Sermon 
' qu’il a fait de l’aumône & des Col- 
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fur Us dixineSi aumônes y&c. 1 47 
lentes 5 ; dont Sv Paul parle, en fes 
E pitres ') de collation^ i» . fin£los* 
11 cft vray cjuc l’éloquence, de ce 
Saint nous toucha. Il' dit qu'en 
^venant a l’Aircmblée il a trouvé 
une foule -de iniferablcs q,ni l’a- 
yoient député , pour plaider leuç 
caufe& pour fotuenir .leurs droits, 
que les Chi;ptiens avoient .ou- 
bliez. vil dit après que S. Pierre & 
, S. Paul avoient partagé les foh- 
élionsde leur Apoftolat , que làint 
Pierre avoit pris pour fa part d’in- 
ftruirc les Juifs & S. Paul de prê- 
cher aux autres nations. Mais que 
pour le foin des pauvres l'un 
l'autre de ces premiers Apôtres ne 
s'en écoit point exeufé. Que Paint 
Paul en particulier avoit toujours 
eû une tendrefle extraordinaire 
pour les Juifs convertis 6c dont la 
puvreté ne pouvoit être que très» 
grande , puis qu'ils croient haïs 
dans, la Palcftinc , & qu’ils fc dc- 
poüilloicnt eux -mêmes de leurs 
biens, S. Paul demandoit pour eux 
l'aumône à tous ceux qu'il ayoic 
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convertis & dont il étok le dire- 
élcur, il avoit ccably les.Collcftcs 
dans l’Eglife des Gaktcs ; ilfaiç le 
mcinc établi ilemcnt dans les. an- 
tres, Statuamm igitnr ut die 
nico ftd^fiâium paHperum reponO" 
mue. Peiir>on rien de plus clair ^ 
dir^ l'Abbé , pour le commence- 
ment d'un droit E^cledaftique ? 
c^cft la penfée de S.Paul,qü'on peut 
dire le plus grand LégiilaKvti du 
Chrikianifine après Tesus-ChrxsTà 
C ette Loy ell expliquée par un 
Saint qui a le plus ayant pénétré 
dans fes penfées. Il appelle ces oi^ 
érandes > collationes ini fanSios, Il 
cft vrayque S. Jean Chtyroftome 
tourne ce mot en faveur des Pau« 
vrcs i, mais il doit proprement sk- 
f liquer aux Eccteliaftiqués ; parce 
que IcCkrgc n*av<Mt * awciin fond 
pour fubdîler que ces Colleékes; 
Cela eft bien cké, cHc te Confeit? 
kr , & il y a (r peu d'apparence 
d'appliquer ce Sermon ^ l'ctabliit 
jfement des diKmes que dam la fiû- 
te vous voyez qu'il cft dit quc' S, 
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fnr les dixmes, aumônes y 149- 

Paul n'avoit pas prefcrit combien 
chacun donneroit , il Tavoic lailTc 
à là dilcrction ; ijHamitatefn èbla'- 
thnh virtute offerentium dcfermt-^ 
navh : ft S. Chrifoftomc ne vous 
fournit pas d'autres palfages, vôtre 
eau fc cft perdue, 

VoicyS. Epiphane , dicl'Abbé>’ 
au liv.i* contre les hcréûcs : après/ . 
avoir dit que les ceremonies des 
‘ }ui fs contenaient hnftruèHon des 
Chrétiens fi on cp penetroit bien 
ks miftcrcs , il ajoute pour preuve 
a ctTro^txoerdo'^ç > boy qui 
^ impofoit le payement des dixraes * 
avoir été inftituée pour un monu- 
ment du Nom de Jésus 3 qui com- 
mence par un Ton qui cil la di- 
xiéme lettre de l'Alphabet des Hc-* 
breux. Pour vous faire voir que 
cette penfôe n'eft pas unefimple 
kçon de la cabale > dont vous aves, 
parlé 5 c'eft que S. Epiphane dit * 
que c'eft pour nous impofer la nc- 
celïité de nous fbuvenir de ce nom 
adorable. Je dis donc qtic puifque 
€cue ncccûité eft de droit divin le 

N jij 
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payement qui la contient le doit 
être auffi. Si vous n'avez pas , dit 
le ConfeilWr , de meilleurs àrsju-- 


mens à nous oppofer, je vous con- 
feilic de lailTer les Grecs 'dans leurs 


üfages : car auffi - bien vous n'y 
trouverez jamais que lesdixmes 
ayent clé pratiquées. ' ' 

Ces partages néanmoins, répon- 
dit l'Abbé, tels qu'ils font doivent 
être quelque chofe de plus que de 
Amples conjeârurcs j ils valent 
bien vôtre argument négatif poiu* 
le moins. Voicy des Latins puifqÜ 
vous en voulez. S. Ambioifc cr> 


fon Srrmon du Mardy d'après le 
premier Dimanche de Carême par* 
le ainfi ifrutne'nti , vint & olei far-- 
teht offerte primant' in "Eeclefiam, 
Relicjuam per c^cos y ciaudoS y de^ 
hiles , leprofos ofphanos , 

ptyvlduas per egrlnos advenM 

dividere dehe 7 ü,\ vous vOyez que 
ce Saint Doûetir décide que là- 
moitié des oblations des Chrétiens 


apparticnr l'Eglifc ôc l’autre aux; 
Pauvres. Vôicy qui eft plus for 
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fur Us dixmes's aumoneSi &c, j j i 
mcl , c’cO: k Sermon du Mercredy 
de la même femaine 3 Hfez.^ Quid 
efl fidéliser’ décimas dure i ni fi ut 
nec rnmus nec peius deo ojferat ^de 
grano ftio ,aut de vino fuo 3 aut 
de fruBihus jûrborum , aut de' 
Tecoribus > aut de horto , aut de 
negotiis aut de ipfa venatione, 
f^uia de omni fubfiamisi. quam 
J)em homini donat 3 deeXmam par~^ 
tem fihi fervavit , & ideo non licet- 
homini rettnere cfuod fibi Deus rc-- 
fervavit, .Voilà ^obligation de 
payer les dixmes de toutes chofes , 
bled , vin , fruits , beftiaux , de la’ 
chaire ,du commerce. ]enc penfe 
pas qu'on pût répliquer à cela. 
N'avez-vous rien -d'avantage à 
dire , reprit le Confèiller , fi vous 
ne m'oppofez que ces deux palla- 
ges , il *nc me fera pas difficile 
w d'expliquer le Sophifmc que vous 
"çn tirez. Il ne faut que les rappor- 
...tcr l'un à l'autre pour connoître 
que le dernier eft un rapport de 
y la Loy^ de ' l'ancien Teftamcnt , 
dgnt S. Ai^brolfe fe feic , poux 
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'faire connoîtrc le devoir où "font 
les Chrétiens de faire des libcralw 
tcz d'une partie de leurs revenus*' 
Car dans le dernier pallàgc* laint> 
Ambtoife dit que Dieu s'efl: refer-^' 
vé la dixiéme partie de tous les 
revenus , cette refeeve n'eft pas de- 
là Loy de grâce : ce n'cft donc que 
de la Loy ancienne , que S. Am- 
broife à parle & quand aux devoirs 
de la Loy de grâce , c’eft le pre* 
î%ér paffage qui les explique." 
C^and S. Ambroife dit » qu'il fàur 
dmribuer les offrandes des Chré*< 


tiens en partie à i'Eglife & en par- 
tie aux Pauvres , dit-il autre choie 
que ce que vous avez vû dans les 
autres Pères ? ne conviennent-ils 
|»s tous qu'il Êut faire des libéra-' 
litez î mais il y a deux xhofes , la 
quotité & l'application. S'eft l'ap* 
plicarion qui. établit le droit. Saint 
jferome , S. -Jean Chryfoftorae y 
& Auguftin , S. Grégoire & Samo 
Amfcaroifc même , comme il paroit 
par le premier de vos paflfages , la- 
font unanimement aax^ Pauvres > 
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fur les dtxmesy aumSneSi&c, 1^5 
ce n*cft donc pas un droit du Cler- 
gé comme Clergé , ils n'y avoient - 
de part , ou que comme Pauvres 
& dépoüillcz de leurs ^ propres 
biens > comme ils l'étoient dans le; 
temps que S. Paul les appelle 
SaintS yCollathin fànÜes* Ou que 
comme oeconomes des pauvres ôe 
commis pour l'entretien des 
• fes. Je fuis alTcuré que ' Je dîray 
^quelque chofe de plus fort pour le 
Clergé que ces palTagcs \ quand je 
,feray voir la manière dont il a aç^ 
qais les dixmes > car jofques icy > 

‘ quand je vous palTerois cela > que 
les Chrétiens croyoient devoir les 
dixmes î ce feroient les pauvres 
qui joiiiflbicnt de ces droits , à qui 
il les a cédés , fuivant le fentiment ' 
de tous les Pcrcs : & nullement au 
Clergé entendu comme il l'câ de- 
puis Conftantin i car il s'en fi éloi- 
gné de.l'étai des Pauvres-, que 
c'eft une Loy iaviolabîc qu'on n'y^ 
reçoit pccftMine qui ne juftific de 
fon Patrimoine. , . - * 

. Je vas vous conicucct>^ dk-l’ Ab» 
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bé je tiens un paiBigc de S. Prof- 
pcr , c"cft le cbap. 1 6 \ du liv.i. de 
la' vie contemplative, il dit' que 
Dieu avoir refervé pour les Frêi 
très les Primiecs , les Dixines > 
les Sacrifices pour les péchez , & 
enfcmble les ofFrandes extraordu 
naires qui fc faifoient pouracconr* 
plir les ’ vœux i' afin que trouvant 
leurs fubfiftincc dans ces oblations • 
ils fufient moins détournez da 
fervice particulier qu'ils rendoient 
à Dieu dans le temple. Il en fait 
enfuite l'application aux Prêtres dé' 
la nouvelle Loy qui font retirez 
du foin des affaires ordinaires ,'ôe 
qui donnent leur temps au fervice 
de Dieu -, l’on doit conclure que 
puifque les occupations des Ecclc- 
Baftiques les tiennent autant éloi- 
gnez du commerce que celles des 
Lévites , ils ont le même droit de 
demander les dixmes", parce qu'ils 
ont la même raifon ,& qu'on les 
paye par les mêmes motifs. Vous 
n'avez garde de lire le texte , dit 
le Conlcillcr , mais je vas le lire 
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fur les dîxmeSi auzçônes^^c, 
pour. fervic.4e réponfe à vocre 
commcmairc. N une autem <^uod 
‘ çhrtfllani temporis facerdotçs ma^ 
-gü fifïinent quant curant pojfef- 
fanes Ecclefïdt ctiam ,in hoc De'o 
fervlunt y Voilà en quoy confifte 
les biens rcmparcls des Ecclefiafti- 
.q,ues du ten^ d.c S. Prorper , 5^ 
dans l’Aquitaine J en «des po(Te£^ 
■fions comme dans les antres pais. 
-Ce mot de PolTefîions s*cft tou- 
jours puis pour les autres maniérés 
-de biens particuliers comme les 
inetayries , prés , terres , vignes & 
les autres j mais jamais pour des 
droits generaux qui fc lèvent fur 
des. biens particuliers. Du moins 
vous rçndrez-vous » dit PAbbé> 
aux Evcqnes qui dépendront en- 
fcmblc la caufê des dîxmes. ]’ay 
vu , lî je ne me trompe , dans Iç ' 
fécond Concile de Mâcon tenu en 
l’an ySj^e les Pères de ce Con- 
cile regardoient les dixmes comme 
des droits & des biens particuliers 
des Ecclefiaftiques. J’ay les Con- 
ciles y dit le Prieur , en effet il eut 
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Bfittetiens . 

bientôt trouve l'endroit qui parle 
en ces terroes , que. la Lpy de 
Mo'iTc à introduit les dixmes > de 
que celles des Chrétiens à çpnfèc» 
vc cette coutume , Itges divine 
€onfvlentts fteerdotibn/,,,,, quai 
itges Chrifthnornm congrejfus Un- 
gis tcmporihHS eufiodivit inume» 
rdtas. Voyez enfuite comme oc 
Concile les renouvelle , fiatumnê 
& dccernmus Ht mos ami^uus re- ■ 
pfÂretur & décimas popuîus defe^t 
rat. Peut-on rien dire de plus con- 
vainquant ? ce n'cH: pas un Pere 
ieul qui parle > c'eft un Concile 9 
il n'invente rien de nouvca.u 9 il 
conferve ce qui étoit d'ufage. Si 
vQus n'en êtes pas convaincu. Vous 
ne le ferez jamais. Vous me par- 
donnerez 9 Mondeur 9 dit le Con- 
, ièiller , je fuis convaincu , & pour 
me convaincre je ne fais que lire 
le refte de ce decret & SÊçimas Ec» 
elefiafticis , famlUaribusque ctre^ 
moniis populus ornais inférât i' 
pourquoy faire ? <^nas facerdotes 
ont in pauperum ufam 9 aut in ca- 

ptivorum 
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fur les àixmesfàiimones , &c, 
ftivorum rédemptmies prarflgart^ 
tes fiils orationibus pacem populo, 
<ic falutem ' impetrent* Eft - cc , 
Monficuf EAbbé , que ce Concile 
à' regardé les dixmes comme le 
Patrimoine des Ecd^aftîques oü 
comme ccluy dès Pauvres , & 
comme les aumônes & les charircis 
qui ’font à la vérité tellement de 
Pcfprit'du chriftianirmë , que' j'a- 
voue , pour ainfi dire , qu’elles 
font de droit divin’ Après cela. 
Moniteur , prenez garde au temps 
& au licirou ce Concile a été tenu. 
N’cft-cc pas en France ,& fur la 
.fin du é. fieclc ? N'eft-ce^as Gon- 
trand Roy de Bourgogne qui fit 
tenir ce Concile. Je vous feray 
voir que les Rôys de France en 
avoient déjà montré l'exemple j où 
plutôt qu’ils ont cedez leurs droits 
à i'Egliic & que ce n’eft que de 
leur libéralité que les dixmes font - 
de\^enus‘ie Patrimoine des Eccle- 
fialliques. Le filence de S. Gré- 
goire , je le dis encor un coup , eft 
une preuve convaincante que le 
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^payement des dixmes cft unc.par- 
jcicularité qui a comnaencé dans 
J'Eglifc Gallicane , coiumc kiplù- 
part des privilèges des . Ecçlefia- 
ftiques. N'en Içavez- vous point 
d'autre? * , 

Comme on vint dire à la com- 
pagnie que le fouper droit prêt , 
rAbbe dit en fc levant ,foulFrez 
que je dife encor ce mot. Nous 
vous écoutons répondit le Con- 
.feillcr jufques au logis. Je dis 
' donc , continua l'Abbé , que les 
.dixmes font^un droit établi par le 
confentement des Peuples & par 
la polTeffion de plus de dix iîecles. 
Car fi nous fiiffions demeuré da- 
vanta^ au cabinet des livres de 
Monficur le Prieur, jc’vous a«ir 
rois fait voir que tous les Petes & 
tous les Autheurs qui ont vécû 
dépuis le fepciéme fiecle ont una- 
nimement affirmé que l'Eglife pof. 
fedoit les dixmes eu toutes les 
Provinces;. J'en tombe d'accord', 
- dit le Confeiller , je” vous en ex* 
pliqiieray la caufe & les commen- 


fur les dixmes, aumône s ^ &c, 159 
ce'pens demain , fi ccs .entretiens 
ne vous fatiguent pas. Mais^^Mon- 
fieur, continuez votre difeours. Je 
difois J reprit l'Abbc , que les Ti- 
tres les plus légitimes qui conftU 
tuent UH droit font la poirefiîon Sc 
le confentement de ceux qui font 
-tenus fournis par ce droit. Je 
veux que Monfieur le Confeiller 
nous ait ôté nos Titres I il ne non» 
ôtera pas nôtre pofleffion , qui . eft 
fondée fur le confentmeent des 
Peuplcsjlegitimée par l'exemple de 
l'ancienne Loy , juftifiée par la 
necefïité & l'obligation où' tous 
les Fidèles font de donner quelque 
partie de leurs biens àT’l'Eglife , 
Ôc de laquelle les Peres font ga- 
rands,’& authorifée par les de- 
crets des Papes , les Ordonnances 
dé tous les Souverains & les jnge- 
mens de tous les Tribunaux. A prés 
cela il efl: odieux de nous deman- 
der des Titres , les plus beaux 
droits font ceux dont on ne con- 
noir pas l'origine. Cela eft bon k 
dire , repartit le Confeiller, quand 

O ij 
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16 O Entretiens 

les Titres font psrdiis j 
quand oià^les uepEefente il eft des 
maximes de- vôtre Jurifprudencc 
Canonique que per Tonne ne peut 
légitimement poilcder une chofe 
contre Ton propre Titre. 

Le lendemain apirés qu^on eut 
fait le compliment au Prieur d'Ai-* 
fy , chez qui le Confcillcc avoir 
couche , & moy de même. Mais 
i'avois pail'é une partie de la nuit 
à copier tous les paÜages , non 
feulement ceux qu*on avoir citez, 
mais encor tous. ceux des capitu- 
laires de la dernierc édkîon; parce 
que le Confeiller m'en avoir prie 
dés le foir , & que f étois bien aife 
de voir l'application qu'il en fe- 
roir. Nous reprimes nos-places au 
carofîc , & après qu'on fut difpofé 
à parler en' vérité dit le Reli- 
gieux, ^je voudrois bien que le 
caroife paifat par Alizé, je ferois 
curieux de voir un endroit fi célé- 
bré , & de goûter les eaux qui 6nc 
tant de réputation & qui font tant 
de miraclcs.^ Il n'eft pas necclfaire, 

V 

y 

_ C'ini :: hy Guoÿl 



fur Us dixmes, aumônes ^ &c. 
dit le Confeillcr., de paHcr à Sain- 
te Reine pour voir les eaux qui 
font des miracles , il y en a à faint 
Seine, auprès de Dijon , & en bien 
d'autres lieux de cette Province 
qui ont la même vertu & qui font 
les memes effets. On dit commu- 
nément que ces eaux contiennent 
du Mercure , ce que l’on conjedu* 
re de ce que leur vertu particuliè- 
re confîfte à guérir les gales &: les 
ulcérés. J’y ay palfë par curiofité, 
& je m’y fuis entretenu avec l’œ- 
Gonome, où le Diredeur de l’Ho- 
pital , qui ne me dit pas que cette 
K)urce fut miraculeufe j-mais qu'on 
avoir découvert par une Analizc 
qui avoit été faite à Paris ,que fès. 
eaux étoient mercuriales j de puis 
j’en ay parlé à bien des gens des 
plus habiles , qui fe font mocquez 
de ce que je difois j ils ajoutoienc 
qu’il étoit impoflible de tirer du 
Mercure de l’eau & qu’il n’y avoit 
autre affinité avec l’eau & le Mer- 
cure j finon ciiv ce qu’on appelle lc‘ 
Mejxurc l’eau des Philofophcs,. 

O iij, 
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fOn peut dire qu"il eft l"cau dans le 
egenuc -des minéraux , parce 'qull 
tes pcnccrc & les dillbut ; mais il 
a aucun commerce entre les 
■'minéraux & la fubftance des ani- 
maux , c*cft un autre Règne , di» 
fent les Sçavans. Que difent donc 
CCS habiles gens > dit TAbbé , de 
' la vertu de ces eaux de Sainte Rei- 
: ne & des autres Fontaines de ces 

■ Montagnes ? à quoy Fattribüent- 
ils î à l’Efprit univerfel , oa à ccc 
cfpric nitreux tres-fubtil & tres- 
épiiré , dit le Confeiller ; ils difent 
que cette fubftance fi dclice qu'- 
elle peur palFcr pour n'avoir point 

■ de matière , qui pénétré le verre , 
ks métaux , toutes chofes & l'dt 

' même eft la caufe de la vie & de la 
vigueur de toutes les chofes qiiL 
ont vie i qu'il eft lié & cmbarrallc 
dans ces lieux bas. & chargez -de- 
vapeurs i mais que d'ans les mon- 
tagnes, il fc fait mieux fentir , par- 
ce qu'il y eft -plus dégagé. Il» 
trouvent que les Montagnes com- 
îiae les Alpes 5c les- Pyrénées qui> 





fitr Us dlxmes, aumônes ^ ^c, 165 
'fbnc: toujours couvertes de neiges 
: & de brouillards , font entourées 
d*un air plus froid & plus piquant 
i que ^celles, de Bourgogne : mais 
qui n^eft pas ü pur , Ôc que Vefprio 
vuniverfel n^’y eft pas fi dégagé. Us 
■;m*onc fait faire une obfervation 
que je goûte beaucoup, c’eft que 
«CCS Montagnes que nous pafl'erons- 
>aujourd'huy & qui ne font pas 
' feniiblcmcnt fort hautes , le- font 
' neanmoins infiniment , par rap- 
‘port a la fiiperficie commune de 
la terre. Elles font pour le moins 
auflî hautes que les Alpes. “Ne riez 
pas , -Monfieur l'Abbé, de ce Pa- 
radoxie. Vous nous direz', répon- 
dit l'Abbé > des chofes fi nouvel- 
les , ^ fi extraordinaires , & vous 
nousv en rapporterez de fi bonnes 
raifons , que je me réfous à croire 
tout ce que vous entreprendrez' 
de prouver. Raillerie à part ,. Mon- 
fieur , dit le Conléilier ,.je ne rap- 
porte que ce que j'ay appris des 
plus habiles que moy. Voyez 
comment ils., parlent > ils difent. 
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164 Entretiens 

qu'on ne peut pas'mefuier les hau-, 
tcurs des Montagnes pour eniairc 
une comparaifon avec le circuit de. 
la terre , finon par le cours des ~ 
eaux qui indiquent toujours les., 
' lieux qui font les plus bas. Oc 
pùifque nous trouvons icy prés la.^^ 
îburce de celles qui s'écoulent aux,. 
deux Mers oppofées , les uneÿ s'erv 
vont à la Mer Mediterranée , les 
autres à l'Ocean , & qu'il li'y en a 
point qui palfe au travers » il faut, 
de necelfité que la montagne où fc- 
feit ce partage foit plus élevée que;’ 
aie le fontpas les hauteurs qu‘il y 
a d'icy à l’une où à l'autre de ces ., 
deux Mers. Si vous ajoutez que la 
Meufe & la Mofelle qui vont tora-, 
ber dans l'Ocean Septentrional où . 
la* Mer Germanique , éprennent 
leurs fourccs dans la Province 
voifinc^ ne tomberez - vous pas 
d'accord que ces pais font extrê- 
mement élevez. Que fî on pouvojt 
creufer un canal exaébement au 
niveau depuis Lyon par exemple,, 
jafquts au pied de cette monta-*; 



fur les mmmesy \6y 

giic , oû l"cau pût regorger j ou, 
trouveroit fans doute que le ni- 
veau de cette eau feroit ii bas que 
la hauteur de la Montagne fur ce 
canal furpalTeroit la hauteur des 
Alpes 5 parce qu’il y a beaucoup 
plus de chemin de Lyon icy , que 
de la meme ville ou çcs eaux fc 
joignent à celles qui viennent des 
Alpes , aux Alpes memes. Telle-? 
ment qu’ils fuppoltnt après cette 
demonftration que ce pais à l’a- 
vantage d’être tellement élevé 
qu'iT jouit de l’crpric univerfcl 
plus épuré ÿ d’être en même 
temps échauffé de la réverbération 
de la»tcrre qui fond plutôt les nei- 
ges de difïïpe les brouillards. Us- 
, ajoutent il y a blende l’appa-- 
rencc que les eaux véritable ment 
minérales ne fçauroient être falii- 
taires , elles ne font minérales que 
parce qu’cllèT contiennent quel- 
que partie (fes minéraux qui y 
font dilfous, qui font corrofifsj 
6c qui portent toujours quelque 
qualité dangereufe^. parce, qu’on 
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^ - V * ' * 

ne peut jamais bien accomvnodcc 
le minerai avec nôtre fubftancCi. 
Mais le Nitre qui occupe tout 
Taii* , & qui s^inlinue de même 
dans les eaux , qui excite la fécon- 
dité des Plantes ôt rcveille toute 
la nature , fait ces effets qu'on ad- 
mire dans les eaux de ce pats j ~ 
parce que par la fituation du pais 
il efl: mieux difpofé icy que dans 
les autres liefix. On a l'experience 
que les Salpêtres font plus fins en 
ces Montagnes que dans les au- 
tres*. Voilà , Meilleurs > tput^cc 
que j'en ay appris , ne m'en de- 
mandez pas d'avantage, - . 

]c ne fuis pas trop curieux die 
le Religieux , de ces quefiions do 
Philofbphic , mais je le fuis beau- 
coup plus de celles qui ont feit le 
fujec de nos entretiens & il me 
tarde beaucoup de voir ce que 
vous ferez de nous apres nous 
avoir defarmez , comme vous avez 
fait fans mifericordc j je vous don-" 
neray d'autres armes.» reprit, ic,. 
Confeillcr , les voicy , dit- il » il; 
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fUr les àixmesy aumônes^ ^c, iCy 
tcnoit en main le papier où j^avois 
^crit les palfages des Capiùilaires. . 
Voyons-iès , dit l'Abbé , fi je fçay 
m*cn fervir j'aymc autant celle 
* que vous me donnez que celles 
qu'on m'a données en l'Univcrfité 
Je vous prie, Monfieiir , commen- 
cez promptement , die le Reli- 
gieux j car je fuis tenté de vous 
propofer une digreflion fur l'hif- 
ftoire de Sainte Reine , ce fera à 
la fin & je prévoy que nous,y tom- 
berons. 

' Meflîeurs , die le Confeillcr , 
j'ay fait tranferire les palFages des 
Capitulaires , qui font les Loix 
faites par les Rois de France & 
les Empereurs de la fécondé race. 
Vous ne me chicanerez pas fur 
rauthoriic de ces Loix dans le 
tems qu'elles furent faites j quand 
à préfent je ne l'cmployray pas 
pour fervir de Loix , mais feulc- 
ment pour preuves de l'hiftôirc. 
Il n'eft: point de Monument de 
l'Antiquité plus certain que les 
Loix. De plus on peut dire que 


Digitized by Google 



|é8 ' /■ Entretiens “H 

,cellcs-cy ne font * pas tout* ki^faît 
.'abrogées , parce qu' elles font uhç 
■grande, partie, des decrets comptlci 
;par Ivcs de Chartres , & par Gra- 
tien , que l’on employé pour la 
première partie du droit Canoni^ 
que 9 & parce que ces Capitulaires 
ont . donne le commencement à 
quantité de chofes delà Police pi^ 
bliqne , tant de d’Eglifc que de la 
^uftice qui fubfiftcnt encor , com- 
me font les Dixmes. - 

Je proLivay hier alTez bien de 
me femble , que l’Eglife ne polFe* 
doit pas les dixmes quoyque quel- 
ques Pères eulPent prêché que les 
Chrétiens étoient obligez à don^ 
ncr une partie de leurs revenus 
aux pauvres , qu’ils cuïïent appcUé 
cette libéralité du nom de dixmes > 
& que les Conciles en culTcnt def- 
tinc le quart aux Ecclehaftiqucs.' 
De mêvne que de toutes les autres 
liberalitez hc aumônes qu’onmet- 
toir entre leurs mains. Je difoîs 
aiilîi qu’il cft très» certain que l’Iti- 
diékion qui étoic le Tribut ou le 

cens 
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fhr les dlxmeS» aumSnes, &c, 1 6 $ . 
cens qui ic levoic fous le bas £m« 
pire en cfpccc & far la rccolrc des 
bleds 9 fe rcgloit par une quantité 
qui étoic la dixiéme partie , pour 
le moins j dans l'établilTcment de 
cette impofition. Quoy. qu'elle 
pût avoir été differente par plii- 
iîeurs i circonftances tirées de Ix 
lcrtiiité , ou de la commodité , oû 
de quelque, autre confideration. 
Je vas maintenant vous faire voir 
une autre preuve qui établira trois 
fioles. La première que l'ufage 
de cette impofition connue fous le 
nom de dixmes ctoît établi dans 
les Gaules» La fécondé que les 
Rois de France qui en chalfcrcut 
les Romains , les Gots & les Huns 
en joüilfoient , & la troifiéme 
qu'ils l'ont cédée à l'Eglife. 

Dans la conftjtution generale 
que fit Clotaire environ l'an J 6 o. 
l'art. 11. parle en ces termes , 
gArias y PafeuAriA > ^>el décimas . 
porcorttm Ecclejta , pro fidei ino»' 
fira devotîone cencedimtiê y itA ut 
AÜor aut decirnator in rebus Eccîe*: 
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Jiit rittlVui aaceâ^èl ïhsiK-'bw tîClVj 
«le; plü 3 pécis > le^ Roy' cc^’dèsfj 
diï^cs' à l'EgUfc. Donc 
jbioic auparav^it. IL '^oip âiv 
coi-mnis. qui avoit la Ghacgc <k- les 
tevcï y il en exempe tes biens- cte 
VEglifc , non pasi€s;aâinfes>c*cA 
salit une preiure que^ lesRdsie»’ 
polïccloîcnr, Dailste j. Gaptùlairc 
du Rexy Dagobert pHid environ 
l'année 650. an titre r4?De colitnii 
^J 7 rvis Eccléjîéstt, ï, it cft'ditt 
que les cultivateurs des^ biens éff 
tÊgUfc payeroknc de trente nic- 
fuees de bied cross mefures , dé 


è^îgînta medüs tras danet pa/^ 
ùfM^wmdefohvàt fecténhtincofifke^ 
hi-dinenu Dans’ iTatc, 4. il eft d^ 
<fiî*iis domicifont la dix'mc du Boisî 
de chauÊtgn y dès Abeilles dcff 
Pâlîtes; RrdJdémt dedmÀm fufeem 


deUl^uo-, dfi jipihus decîmam 
v<», efaamor y o'Zf/t cfuïnàc-clm 
^reàdmr. Ce qu'oit ne doit pas en^' 
"tendre pour la parr de leurs mai- 
ttcÿ puifejae les Souverains pre-* 
noiicnc cctÉe disicme' apcés lasqucE- 



fur les dixmes» autfs^Sj é‘c. 171^ 
rie il ne ippit rien refté poi*tr lies, 
maîtres j c*cft:<ionc le Jroit dû an! 
Prince, veux pas dire, quoy-r 
que ^e le peulïc , que ce Roy eue 
révoqué la conceffion de Ton Pro*^ 
deceileut \ mais il cd ceccainqu'üà 
rjpglcia 'quotité ‘des idixincs 
en marque l'afage , que ces .né’- - 

gîcmcns dépcndoknt du Roy , foit 
qu'ils les pofledât encore , 
me il y a de l'apparence , o» qu'iP 
Peut cède il l’Eglifc. L*an 764.^ 
Pépin Roy d(c,Praneé 5 : Icpre-' 
mier de la {èccmdc Race fît lîne 


conftiaition où Ordonnance genc'^” 
raie par laquelle H commande 
qu’on récite les Litaides dans W 
5gUfes , pour remercier Dieu de; 
l’abondance qu’il :y avoit eu en 
France cette année-là. Il y recomr 
mande les aumônes Re commande 
U levée des dhemes. 
tfmpffte hemo fua Xleemofim & 
paiaperesp^fcat , ^ un peu apr^', 
ans tfüu jtut nolit fuxm.d:ecimm// 
don et, C'eft peut-être que l’armée 
précédente il y «avoir unegrandfS 

* P ij / 
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I7i Entretiens 

; difctcfey et ’quiib voit àti » 

'cwhtncîdè'' cette ,*on 

n^voic pas exigé îcls ' 

Il faut ; dit' T Abbé , remarquct 
tn pallànt qb'ôn chantoit lès Lita- 
nies en 'aéïion de grâces. ' J'ay oüÿ 
'"dire que fous PhiTippe de Valoîs , 
CbarlcsY; & les autres Rbis VbÀ 
-faifoit des proceffions dans Icsjoc- 
càfions ou à prefent on chance le 
^Tedeum. Mais que je ne vous in- 
terrompe pas, s’il vous plaît. Nous 
Iqmmcs libres » repartit le Cort- 
lèiller , nous parlerons , lî vous 
voulez de certc ceremonie , & de 
tout ce qui vous plaira. Cohtj- 
nüez , je vous prie > & je vous en 
Âuray mie * grande obligation V ré- 
pondît 'P Abbé -, puilque vous le 
îbuhaictez réprit le Confeiller';, 
|e. trouve encor. une autre maaiiçre 
de dixmes qui é joient dues au R o y , 
e'eft dans les féconds Capitulai- 
res de Charlemagne publiez l'àn 
^13. art. 7 . il cfl: dit que fi 
le Roy ( il prend cette quali- 
té quoy qu"il fut Empereur ) 


i 


V 



5 obligé d'cnyoycr fcs Jntcn^s ' 
pour jugçr les differens fur Jes 
partage s . „ des fucccflîons , qu'on 
donnera, au Roy la dixiéme partie ■' 
de tous les biens çomentieux : Di 
hendititi inttr hârtda ^ fi contenir 
- tîose iitrim & Rex mijfum fimm ad ' 
iÜAm divifiomm trarsmifirit , V#- 
iimHm tnincipihm & dtcima vir.gx 
iArtditatü fijco detur, Pourreve» 
,iîîf â 1 Bgiifc on révoqua en doute 
les immunitez que Iny avoir ac- 
.cordccs le Roy Clotaire. Charles 
le chauve obligea les Ecclcfiafti^. 
ques de rapporter leurs turcs ^ dt 
. terris tinfisalthus , de rébus, ad 
iafos^Dei pertinembus , unde cen~ 
J/M adpariem Regis exivit amiquï^ 
voilà qui confirme ma prcu-‘ 
yc , & fi ali^uis, aliquam autheritâ^. 
tem regiam indt eSienderit » ad no^ 
firatn prafentiara tpfam authofita'^' 
tem deferrs facUe, Monficur Ba- 
luze , qui a très- bien mérité de W 
République des Lettres & de l'E-; 

Fy les foins qu'il a pris du! 
recueillir les précieux monumens^ 

P üj 
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' ^ Bffifrtiens' î 
de "hotre antiquité > y a iareté 
Lettres Patente^ de -^lififtituiiotr^ 
des Evêché* de la ba/^^c Aileaiâ- 
gne : il eft dit dans cés AélesquV ’ 
prés que Charlonigtic eut valftca ’ 
les . Saxons qui hahitoient tee pais* 
U , il régla la I^olke generale de^ 
*ôut le païs de cette manjete i 
mtercmem au lictii de la (M^fet par 
Provinces , fuivanr la façon des;' 
Roin^s , il h dîyrl# pôt Evèckcz,, 
& au lieu de s’appliquer les impo-^ ' 
Étions , il les céda aux Evêques ,3C 
aux Egîilcs qu’il y fonda» Omni 
»ohif 4&hitè cenfk 
àmore iUim 

e^mnlit ipfi Tt^nfariot & pthju^ 
gain Âwatè 4dMximtfii 
nt Hjid jufgfMi 

Menh detfrUififtruW 
^eo pariai arÿ»à & 7^*- 

mine > & fnk^Mori ' hfît» 

Chnijh ^ jfaeerd^ikHS^^ èjin 
lünm piùtu'm Iwnient<n>tn^-^ & Jrfü^ 
l dreimasy. 

4c marip$tr\it y,âk/hes <4<i pieHpérep 



fur tes àlxmivOK>w^nes^c^ j 
ifoye« qw ce prince (Connoit bic» , 
quTil t /avoii le dipk de i^rendïc les ; 
dixmes camxjc des tribus 4 
qnlil .. les cede À l'Egilfe, Ce; 
pas encor aflèsL ^ il faat 'cncKar, 
luicox détiTclcr les diâîcQieeï C{uiu 
iè trôueenr dans la conf«âon 4e 
la* Police cjui foivic k^ckangemenit,, 
4c Souverain , k PélevaTion 4e ' 
Famille 4c •Charles tnand. 

•. X>n ne peut pas 4wc ptéciC:-; 
ment -, fî iocs que cc Prince 4cmna^ 
les biens 4c PEgUrcà (es OflScitrs, 
il y fut porcë par la neceflité 4e. 
trouver vm fond pour Poûtenic 
la igutnc contre les. Sarrasins qai^ 
avoiem envahi -la Sicile » PEfpak.^ 
gne » 4 ^ ip>r 4 és 4 es 4eax tiers de 
' Francc 4 .où'«*ii nc4cïmia ces 
<pse parce quils ifurem. abandoiK; 
«c* par les gens d'EgUfe qaà 
fiiyoient pour ne pas tomber entre, , 
les mains des InhdcUcs* Qpoy qi^ilj 
en Toit foo procédé ne fut pas. dd^ 
laprouvé de fcxn temps par les Pa«, 
pes qiu cransfercrent k couronne^ 

4e France dans fa Famiiic» Xe aç 
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fuç> qiic bicn du temps apres 
gens d'Eglife s^avircrent rç-, 
pçtcr leurs biens ; ils prirent.^ un 
ton fort haut enflez du, coup d*c-» 
tac qu*ils avoient fait' dans k.chati'f 
gernent du Souverain j ils ne fc 
touvenoient plus que les biens, 
dont on s*étoit fervy dans la,plus 
grande extrémité où l’Etat & TE^ 
glifcaycnt jamais été ,;n'avoicnC 
ccé entre leurs mains que comme 
ceux dés Pupils entre les mains 
de leurs Tuteurs > où comme ceux 
^u’on met entre les mains des 
œconomes. lis réclamèrent leurs 
pofle nions de toutes leurs forces > 
on ne peut refufer une partie de 
leur demande , on ne peut auüi la 
leur accorder entièrement , on 
trouva ce temperamment, que l’oit 
conferveroit les Polfcifeurs des 
biens de l’Eglifè en leurs poflcEi 
fipns mais à la charge qu’ils paye- 
roient à TEglifc un double droit 
qui fut impofé , l’un étoir la dixiér 
me partie, du Revenu > &. laucre 
qu.*apré& cette dixiéme partie Ici 


mu-- ; Google 



/hr les dixmeSi aumônes i&c, 177* 

' véc on luy dbrirtcrôîc la ncuvi&c^ 
partit cncbre'i en forte, qu'il n'cnf 
feftoit que huit au profit du'pdf^ 
féllciir qui demcuroit charge dé 
là culturel de toutes les charges 
f celles. . 

Ce ri'cft pas une conjcdurc que 
jl'avance , .j'ay en main mes preu-^ 
ves & les voicy. Dans le Capitu- 
laire fait à Mets par Pépin , l'art. 4. 

. eft pouchc 'cn CCS termes , uttllî 
hpmînes ^ui res Evclejiafiîcas per 
^erbuTii Dornini Rtgu teneivt yjti’ 
qrdlnatum eft Ht ilïas àornos Épip-^’ 
copls vel monajlerîj cujns ejfe nop- 
CHntur i jiixtù cfuoâ de ipjis rébus 
tenent emendare àeheant & UloS 
cenfns , vel illas décimas ac nonai 
ibidem dare pleniter debeaht , 
jicHt eis ai vernam ordlnavimmiji^' 
quis hoc nenfecerit îp/ds res perdat'l 
Il y a bien des remarques à faire 
fur CCS paroles , premièrement i 
de manu regis tenent , montre que 
le Roy couronné, par le Pape avoir 
authorisé ces poÎTcffions : en fé- 
cond lieu y emendare debeanty c'c& 

«►.V > •: 
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17^ Entretiens 

fairé lés ïcparations ,‘ 4 qaoy loÀ 
dtllinôjt aiipûcavanc le quart des 
rèvcûus de l'E^lifc : crw/iw ydeci~\ 
tnaf , &nen^ , ces mots font Voir* 
que Ic ’Roy avoit cédé Tes” droits 
& je' croy que cenfus 5 c décimas « . 
ibni icy tmS^tiime xepetc y pour, 
une’ plus .grande force. En 5. lieu; 
le mot de non as jnufité julqu’alors - 
marque l'augmentation qu on avbîc; 
faite , CCS deux parties font le 
quint ou 5. partie des revenus^ 
En 4. lieu le Concile tenu aupara-, 
vanc par Pépin , oh en tous cas en 
fà prclèncc , avoir confirmé eette 
taxe des dixiémes 5 c neuvièmes 
parties , il l’avoit apparemment 
demandée. Enfin la peine de comi. 
mife qui étoit appofée , 5 c qui a. 
donné lieu alTcurémcntàla réuV 
nlon de tous ces l;Mens , oà de U, 
plus grande partie. 

. Au Capitulaire de l'année 779. 
on trouve deux Articles le 7. qui 
parle de dixiémes parties feule- 
ment, & le 14. qui parle des di- 
, itiémes & des utuviémes. Quast. 
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/tir lej,âîxmesy aumônes^ é[c, 
aux dixièmes il eflr ordonné qjaç 
tous les payeront généralement ài, 
ï"Egli{c 3 , dt éeetmis nt urtMjtiHifqMe 
fuam àtcxmam dorer , att^ue per 
jujponem Pomtficii dtfperfknturX.es,, 
neuvièmes ne font ajoutées. -qttC’. 
fur fes biens qui ont etc polîcdez. 
par l*Eglrfc vero Ecelefia-» 

rum unde tiunc cenfas exeunt décimé . 
O" nona cum ipfo cenfu fit foluta 
unde amè non exiernnt fimiHter\ 
décimé & nona enm ipfi terftrfii 
foîuta 3 att^ne de eafatis Go. folidns 
rniHSy de eafatis 50. folidtu dimi» 
dhté 3 de 10. tremejjrs & precatse, 
uüi modo funt renoventur & ul» rtots 
jThit feriiantkr y. & fit diferetio inf 
ter precarias de vtrfonoftro faSlas^ 

& htereas ejms fpmtaneâ i/olun^ 
rate de ipjîs rébus Eeelejîarum fa^, 
cmnt: pins je réfléchis fur ccs 
mors de verhv nojfro-, plus il mt 
fcmblc que tes Rois de France dç 
(♦me féconde race étoient en pof. ' 
fcfîondc donner les biens de l’E- 
glîfe , & de fon eonfentemenr. . 
Charlemagne n*étoit' pas encor ’ 
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Empereur & ce Capitulaire fut 
dans un Concile où il affifta. 
Qu*c(l-cc qui juftificra cette pofir 
feflion ? Ce ne fera pas le temps » - 
quoy qu'on voye trois Princes, 
Charles martel. Pépin fon fils, 

& Charlemagne, fon petit-fils fai- 
re la même chofe. Toutefois l'E- 
glifc ne foulfrc pas qu*on autho- 
rife un tel ufage par la jpolTcffiqn. 

Il faut donc un autre titre qui ne 
pût être que l'authorité où la li- 
béralité royale. Si c'eft l’authorité 
pn a donc connu que ces Rois 
étoient maîtres des biens de l'E- 
glilc , comme de biens donnez au 
public & fur lefqucls les Ecclc- 
fiafiiques n'ont droit de demander 
que leur nourriture & l'entretien 
des Eglifes au plus : à quoy il cft 
pourvû par ces Loix qui leur*don« 
ne la cinquième partie des biens 
& qui les déchargent de l'entre- 
tien des bâtimens , fi c’efi à caufe 
de la libéralité de ces Princes & 
par une maniéré de compeniàtion 
de ce qu'ils avoient ôté , avec ce 

qu'ils 


m 
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fur les dlxrmSs 

qu'^ils'rclp.mioicnc ,-il foadra dire 
que ,çctte libéralité a ,cté bicu> 
graiîdc y qu’ils ont donné quelque ,, 
chofe d’extraordinaire , ce qui -îie 
peut étre^que les dixroes où le tri-, 
but qui s’éxigcoienc fur les fruits, 
que les^ Rois de France ont cédé 
les premiers à l’E glife. Le mot de 
qui cft dans le z. article 
s’explique par cette diltribution 
de cafatis 6 o. folidus unus un fol 
d’or fur foixante feux à pro- 
portion, D’où l’on connoit que * 
le. Cens étoit une redevance per-»'' 
Tonnelle , où impofée fur les mai- 
fons ; au lieu que la dixme étoic 
réelle, 6c impofée fur les fonds. > 
Le . Cens étoit ce qu’efl: à prefent . 
la .uille abonnée en plufièurs Sei- 
gneuries. 

On pou voit dire peut-être que 
ce mot de Precarist de verbo regis 
font des biens détachez du Do- , 
inainc 6c que les Rois ont donné 
à l’Eglife. Pour retrancher ce - 
doute J j’ay fait tranferire l’art. 5 <5. 
du Capitulaire de l’année 814. qui .-. 
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cft (i clair* qu" il nc^lailFe aucune 
difficulté.' ht qtti fer henefi^ 
cinm Domini Imperateris Ec<;le- 
Jiafiicas res habent deciwam & 
tjonaw dare & Ecclejtarum reflan- 
raitonem facere ftudeant. Peut- 
on mettrc plus hors de «Jpurc que 
les Rois infeûdoient fans fcrupule 
' les. biens de f Eglife > car tout le 
inonde fçait que faire un bénéfice 
. 6c faire un fief écoit la même cho- 
fc en ce temps-là. Ainfi quand U 
efl dit en l’art. 157. du i. liv. des 
•Capiculaires recueillis par f Abbé 
Angefize ôc par Benoît Levita , 
que ceux qui tiennent^ des Béné- 
fices de l^Eglife en payent les dix- 
-mesÔclçs neuvièmes aux Eglifes 
. d*où ces Bénéfices dépendent. Vt 
xjiii Ecclcjiarnm Bénéficia habe?n 
nonam& decimam ex cü Ecclejia 
cujtis res' fiant donent. Il faut en» 
r tendre que ce font des Laïques 
„ qui pofl'cdoient ces biens comme 
inféodez où à- titre d’inféoda- 
tion; 

Ce qui fuit de ce même article 
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fur les dîxmeSi anniones , ci^r. 177 
me fait penfcr qu^il y avoir bien 
des maniérés de dixmes qui furent 
en Lifage dans ces tcmps-là. La 
matière étoit nouvelle, on la tour- 
na de toutes les façons, je vous 
en diray .les principales. Premiè- 
rement il y -avoir des dixmes 
réelles , ce font celles qui fe pre- 
noient fur les fruits , rous en 
avons parlé. En fécond lieu il y 
avoic des 41xmes pcrfonnelles , U 
en cft icy parle r & taie henc- 
fichtm habent , & ad medUtatem 
laborant ut de eorum portîone pre- 
pria Prehytero-deehnas douent. On 
faifoit comme à prefent on don- 
noic les biens de campagne à cul- 
tiver pour la moitié des revenus. 
Cet article veut qu*en ce cas le 
maître paye fur fa part les dixic- 
xnes & neuvièmes^ aux, mères Eglj- 
fes , & que le métayer ou cultiva- 
teur paye une dixme de fa moitié , 
à Ton Çuré, c"eft-à-dire des profits 
de fon travail tout de même 
qu'il y a de^ palfages qui les de- 
mandent de la chalfc , de la pefchc 
ôc du commerce. 

Q. ij 



178 Entretiens 

• En troificmc lieu l'an 7S5?.Char- 
Icmagnc s'impofe fur luy-raênae un 
dixmc bien extraordinaire fur les 
biens ôc revenus qui luy apparte- 
noienr. en qualité de Souverain » 
hoc ChrîFho ptopitio pUcutt^ 
ftt undecttncfue cenfm ad 

fifcum pervenerit five in jrlddo , 
pve in (jualicitmque Banno & in 
cmni redihitioue ad rtgtm perttnens 
décima EecleJîU & facerdotthns 
reddatur. Ce" qui eft, confirmé par 
un Capitulaire qui eft de l'an- 
née 800. fait exprès pour regler 
le domaine , par l'art. 6. il efl: en- 
joint aux Juges de donner la di- 
xiéme de tout , aux Eglifes qui 
croient dans les terres du domai- 
ne. y"dumwi ut jtfdices nofiri deci^ 
mam ex otnni laboratu plemter'~do’^ 
tient ad Fccltftas [mt tri nojiris 
fifeü» Il n’cft pas du folvant , qu'ils 
payent mais donent, C'étoit les ap* 
pointemens des Chapelains des 
îiîaifons Royales. 

En 4. lieu on prit encor un au- 
Krc ufage qui écoit que les ancien- 
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furies àtxmes y aumônes i&c, 179 
ties 'Eglifes prenoicnc des droits 
-* fut' les nouvelles 4 c'étoicnc qiicl- 

- quefois . des dix mes : 6c c'cft , ce 
qui cft réglé par plufieurs Capitu- 
laires , il eft vray que ceux .de 
Charlemagne & de fon fils dans 

î l'art. 141. lailFc cela à la difcrc- 
tion des Evêques 3 E^lfcopl pravi- 
deant ejuem honorem prejbUeri^ pro 
Ecclejïis fuis fenioribus rribuant y 
» la chofc a ctépoulTce bien plus 
avant , quand les Papes ont dc- 

- mandé les dixraes fur tous les biens ' 
• des Eglifes , qu'on a depuis changé 

en des Annates. • • 

En 5. lieu entre les Articles' 
qui furent arrêtez à Aix la Cha- 
pelle en 8 1 7.- il y en a un qui eft 
le 49. qui veut qu'on levé une' 
dixmc fur les aumônes qui fc fai-- 
foient foit aux;^ Eglifes foie aux' 
Moines : laquelle dixrae' fera ap- 
pliquée uniquement aux Pauvres , 
ut de omnibus in Eicemojinam da^ 
tis tam Ecclefia (juam fratribus,, 
décima pauperibus dentur. Pour- 
quoy , dit le Religieux , donnoit*- 

0., 
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on le nom de , fratres , de Frères 
aux Moines. Il fcmble que ce nom 
n'aye etc connu que depuis l'infti- 
tucion des Ordres des mandians* 
Je penfe , répondit le Confeiller , 
qu'il eft icy employé pour toutes 
les peiTonnes d'Eglifc & que la 
diftinétion que vous voyez en ce 
pallage > d'entre les EgUfes ces 
freres fc doit prendre pour ces 
Eglifes qui n'ont qu'un Prêtre &: 
les Communaiitez. Neanitioins je 
m'en rapporte aux plus habiksj 
Mais pour revenir à nos dixmes , 
il me f^nble que cette variété où 
multipiicité dedij^mes fait voir la 
dévotion de ce Sieclc-là , qui con- 
facra l'exemple des Souverains qui 
avoient donné çette cfpecc de re» 
venus à l'EgUfe. Le nçM,n^ ^ la. 
quantité répondoient à qui 
âvoit été pratiqué par les Saints de* 
l'ancienne Loy , rien, ne fut plus; 
propre poui^ l’Eglife que cela- Aa> 
comnaenceincnt c’écoit une dévo- 
tion., dans peu de temps ou en fut 
iaiie.. 
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ftir les àtxmeSy aumônes i8r 
Dans Tart. loi. dû 5. liv. des 
Capitulaires il cfl: parlé en ces ter- 
mes , de décimés quas populus dure 
non %/ult y nifi quolibet modo ah eo 
redimantur ah Epifcopis prohibent» 
dum eji ne fiat j on diroit que les 
Peuples prérendoient ic pouvoir 
libérer des dixmes pour de l'ar- 
gent.. Cette prétention eft con- 
damnée , fi ce n'cfl: que les Evê- 
ques y donnent leur confentemenr, 
comme il cft referve par l'art. 167, 
de la 4. addition aux Capitulaires. 
On peut remarquer que ces Loix 
ont* refervé aux Eyêcjues le pou- 
voir qu'ils avoünc fur l'ceconomie- 
de l'Eglife j il en eft parlé en plu- 
fieurs endroits. Ce feroic le fujet 
d’un autre entretien. Je pourrois 
vous dire icy les peines que ces- 
Lôix avoient introduites pour 
contraindre les particuliers aux 
payement des dixmes , on y trou-- 
ve des fai lies , des amandes, des. 
confifeations & même des excom- 
manications contre ceux qui refii- 
Caieac opinücrémenç d'acquiter ce*. 
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i8i ' 'Entretiens ’ 
droir. K^is jc ne crois pas- être 
obligé de vous entretenir là-def- 
’fus , nous n'avons mis en dôurc 
que l'origine des dixmes' ,' j’ay 
foiivent dit qu'elles 'n'étoicm n'y 
de droit divin , n'y de droit Eccle- 
fiaftiqiic. Je croy que j'ay aiFez' 
bien prouvé qu'elles doivent leur 
ctablirteracht à la libéralité des. 
Rois de France ,& leurs confer- 
vation aux Loix civiles des Prin- 
ces , plutôt qu'à toutes les au- 
tres* 

Vous m'aveâs tellement furpris , 
Monficur dit l'Abbé , & fi agréa- 
blement prévenu par les auchori- 
tez que vous avez rapportées 
que je n'ofe plus vous contredire : 
Je crois neanmoins que c'eft: plu- 
tôt l'agrément de la nouveauté de 
vôtre prof)ofition , que la force de 
la vérité , qui m'arrache mon con- 
fenrement malgré l'envie que je 
fens de vous refifter. J'en fuis à 
peu prés dans la même difpofition* 
d'cfprit que Monfîenr l'Abbé » dit 
le Religieux , tiuis devant que jç. 
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ftér Us dtxmes, aumônes, &c, 185 
me rende tout à fait. Expliquez- 
nous ce que fon^s inféodations 
des dixmes. D'ou vient ,quc les 
Laïques en polVedent ? Vous avez 
bien fait voir que les Rois leurs 
avoient donné des biens de l*E- 
glife ; c'écoic à la charge d"en 
payer une double dixme : au lieu 
que nous voyons à prefenr qu'ils 
podedent eux- même les dixmes. 
Tirez-moy de cctrc.confufion , où 
bien je me dcfïendray jufqucs à 
l 'extrémité. 

Il me fcmble , Meilleurs , dit le 
Confeiller , que le mot d'mfcoda- 
tiou des dixmes ne vous doit pas 
cfFrayerj après que je vient de vous 
lire un article qui rend , 6e qui dé- 
claré les Laïques capables de por- 
ter des Bénéfices î car c'efi: la me- 
me chofe , fi on convient que Ficf 
& Bénéfice ctoit la même chofe en 
ce tcmps-là. Il eft encor vray que 
les Précaires où la conftitution des 
Précaires étoient des Fjefs&.nne 
maniéré d'infeodation ; ainfi il ny 
auroit rien d'extraordinaire quand 
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je m’en tiendroiSi-là , & que je di- 
rois que l’Egl^avoit foufFerc ou 
approuvé, que^s Rois do*nnalîcni; 
les dixmes 3 connue elle avoir ap- 
prouvé & ratifié la conceflion faite 
de fes autres biens. L’opinjon com- 
mune eft qu’elle conlentir à cette 
maniéré d’alienation » pour faurnir 
aux frais de la guerre qu’on Ce. 
mit en tête de faire dans l’Afie , 
devant le Concile de Latran , à ce 
qu’on prétend. 

A vous dire netten^nt ma pen-^ 
fée , je crois que ceux qui on fait 
ce Sjfteme , font un peu trop pré- 
venus du defif in de reirancher tout 
ce cpi’ils peuvent de l’auihoriié des 
Princes ; c’ctl; ce qui les a empêché 
de voir les véritez que vous trou- 
vez nouvelles , & que je croyois 
que tout le monde voypit comme 
moy. Car s’il efi: vray que les re- 
venus publics fulTent établis fur 
les dixmes , comme il eft couftanr, 
& s’il eft encor certain quQ les peu- 
ples du Nort , qui chaderent les 
Romains , Sc qui établirent de& 



fur les àîxmesy aumônes y &c. i Sjr 
Etats -& des Royaumes dans les 
Provinces de PEmpirc , partagè- 
rent les terres &c les revenus qui 
faifoieiit le Domaine public, & en 
firent part à leurs Capitaines & 
à leurs OfHciers , ce qui a donnée 
'lien aux inféodations desVilles,des 
Provinces , des Jufticcs, & de tous 
les Droits , Charges , & Offices j 
qifelle difficulté peut-on trouver 
;à croire qu’ils donnèrent auffi les 
dixmes ? puifque c'éroient leurs 
revenus , lefquels n'étoient pas 
plus précieux , ou privilégiez que ' 
les Ceiis , les Peaoes , les Offices , 

& bien moins que les Juiliccs. 

]'en decoLivrirois bien des preu- 
ves dans les Loix de ce temps- là ; 
mais je n'en veux qu'une , ^ pour 
cela je vous donne à expliquer 
le 3 3 o«. art. du même livre des - 
Capitulaires qui dl tiré du 6«. 
Concile de Paris , en voir y les ter- 
mes , de Clerîcis Ldicorum un de 
fionmtlli eorurn cono.ueri videntur, 

CO cjuod cjttldam Epifcopl ad eormn 
freces nolmit in Ecclefiisfuîs cos 




Digitized by Google 


fur les dlxmes, aumheSy &c. 1 9 3 
de leur pieté particulière , firent 
conuTîc les Rois , ils firent bâtir 
des EgUfes ils leurs donnèrent des ” 
revenus > & puifque la mode étoic 
de leur donner des dixmes , ils les 
' leur, abandonnèrent en tout, ou 
en partie. Voilà tout le miftere. 

- Ises dixmes ont été inféodées , 
je l'avoué , mais ce font les Sou- 
verains qui les ont inféodées, qui 
les ont détachées de leur propre 
Domaine public pour en faire part 
à leurs valFaux. L'origine des Fiefs 
eft plus ancienne que la pofTeflion 
qiTc l'Egiifc prétend avoir des 
dixmes •, puifque nous avons vu 
qu'elle n'y prctcndoit rien du 
temps de S. Grégoire , & cepen- 
dant tout le domaine où la plus 
grande partie étoit déjà inféodée : 
étant certain que la Police des 
Fiefs e(l aufli ancienne que la do- 
mination des François dans les 
Gaules, que c'eft un veftige de 
leurs coutumes anciennes , & 
qti'oii les fait autheurs de cette 
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tnanicrc de poireflions. Je, vous 
laillc apres cela toutes les con-r 
feq uenccs à tirer que vous voUt- 
drez. . * . -i 

Si je parlois poux foûccnir une 
caufe & gagner, un procès , je 
vous lai(rerois4à &.VOUS donne» 
rois à réver & à trouver des objc- , 
étions. Je nc^craindrois pas que 
vous me demandafliez les titres 
de ces Inféodations ; car je vous 
de mande rois ceux que les Cano- 
niftes prétendent faire valoir , que 
l’Eglii à foufFcrt l'aliénation des 
dixmes par une efpcce de con- 
trainte ; car vous ne prouverez 
jamais n'y cette contrainte n'y 
cette tolérance , n'y meme qu'el- 
le ait eu les dixmes , devant 
que les Rois de France fe^fLifîcnt 
. avifez de les leur donner. Dans 
un entretien comme le nôtre , on 
nè prend point de party , je ferois 
tout à l'heure du fentiment con- 
traire à celuy que je viens d'ex- 
pliquer , fi je trouvois , je ne dis 
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pas plus de certitude dans l'opi- 
nion coitmnine , mais feulement 
plus’d'apprcncc de vérité , & de 
bonne fo y. C'eftcc que les Cano- 
niftes n*ont j>as le plus , comme 
vous avez pu remarquer en Gra- 
tien. U y en a bien d'autres ; ^ouc 
vous montrer la mienne , je veux 
me faire une objeétion ^ contre la 
première authorité que j’ay rap- 
portée de l'exemption des dixmes 
que Clotaire accorda à l'Eglife. 
Elle eft premièrement d'une chofe 
fînguliére , des dixmes des Por- 
ccaux 5 en fécond lieu c'eft une 
dixmc particulière qui n'étoic pas 
de la nature des tributs j pour le 
prouver j'employe l'arr. 36. du 
Capitulaire fait en l'année Soo. 
par Charlemagne , où il parle de 
cette dixme comme d'un droit de 
Glandagc & qui ne fe prenoit qu^à 
caufe de la liberté que le Prince 
accordoit de faire paître ces ani- 
maux dans les Forêts. Et indices 
Jt eorum Forças ad faginandum m 

R ij 


Digitized by Google 



Entretiens 

fylvam noflram miferïnt vel ' 
jores noflri aut . homines iUorum > 
ipji primî illam deeimain âonare 
étd exemplum bonumperférenàufn* 
Le Prince veut que fes Officiers 
payent le premier cette dixmc > il 
îcftiblc que c'eft un droit particu- 
lier de Glandage , comme j*ay 
dit J voilà le plus fort fcrupiile 
qui me pa.roit contre ce que |^ay 
avance.. 

Cependant, Il on examine I» 
chofe de prés, cela ne détruit pas 
les preuves que j'ay tirées, j parce 
qull n*eft pas^dir icy qu'on paye- 
roit cette dixmc au Roy , au 
contraire il cft enjoint à fes O f- 
fici ers de les payer pour donner 
exemple , non pas au Roy qui 
n'a pis befoiiide porter les gens 
par des'~ exemples à payer les 
droits qui luy font dûs , & qui 
d'ailleurs ne prend pas des droits 
fur luy- même , fua res nernini 
Jervit :m2.\s c'eft à l'Eglifc qu'il 
<ntcnd de faire payer la dixme des 
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xbeftiaux 'memes qui iuy apparte- 
. Boient i afin que les grands & les 
jpctirs fuffcnt touchez de cet 
exemple. Et puis j^ay apporté 
d’autres palTages encore plus 
forts *. 6 c en tout cas quand on 
voudroit prendre les chofes d’un 
autre biais, ôc quand bn voudroit 
fbûtenir que les dixmes ne font 
■pas une partie detache'e du Do- 
maine du Roy , il ^faudioit toû- 
jours conclure de ce Palfage, que 
s’ils font tirez des biens des par- 
ticuliers , ce n’eft que fous les 
Rois de France qui fe font fervy 
de leurs invitations , de leurs 
exemples , & à la fin de leur au- , 
thoritc , pour établir ce droit en 
faveur de l’EgUfe : laquelle par 
confequent leur en eft entièrement 
redevable , de quelle manière 
qu’on prenne les chofes. Il eft 
certain qu’on ne s’eft fervy long- 
temps que de Sermons & de priè- 
re pour établir les dixmes , l’arr.é,- 
du Capitulaire des Eveques de- 
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J*Mn Soi. enjoint aux Prêtres -<lc 
prêcher eette doctrifîe & l’art, i 5 2. 
dû recueil d’Herard Archevêque 
de Tours dit que , nuUm (acertio- 
tum 9 declmof cum'Ute &r jurgio 
fkjcipîat ifed pradicatione ad‘ 
fnonitione, _ . 

■ Puifque vous nous infpirez „ 
Monfieur , de la complaiCance par 
vôtre exemple dit l’Abbé ,, je 
veux, croire* aufll que le Cierge à. 
tort de dire que les Abbayes ,qui 
• pollcdent des dixmes^qoüidcnt de- 
' ce qui de voit appartenir au Cler- 
gé. L’on, pourra dire que les Prin-- 
ces ,.ôc les grands qui les ont fon- 
dées leurs, ont donné leurs dix.- • 
' mes-) de même qu’ils en ont don- 
né au* Clergé. De cette maniera 
Jês, poirefïions des uns. & des au- 
tres font de.mêmedâtte *,jls n’au- 
ront rien à fc reprocher & feront 
également obligez de reconnoîcre 
la dépendance où ils doivent être 
des. Souverains pour le temporel. . 
Si.ee que.vous.vencz.de direicoic: 
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fur les dfxmes, aimoues, &c». i ^ 

' bien crû il feroicnc un grand dc- 
.noüement d\inc infinité de Pro- 
cès. Les Canonifles meme que 
vous femblcz inéprifcr trouve- 
roient la clef d'une infinité de 
lieux obfcuES dans les DeGrctaleç ., 
où il eft> parlé des Eglifes & des 
Paroilfes des Evêques & de celles 
des Abbez'. J'oubliois, dit le Con- 
feiller ,, de dire une réflexion que 
je faifois en moy-inêinc pendant 
que Monfieur l'Abbé parloir, c’eft 
fur la facilité qu'on ruppofe que 
l'Eglifc eut devant le Concile de 
Latran , qu'on dit avoir été uni- 
verfel au n. ''Siècle , à confeniir 
aux Inféodations des dixmes de 
de la rcfiftancc' qu'elle à faitvde- 
puis ce rcmps-là. ]c ne vois ->pas 
que le feul motif des guerres en- 
treprifes contre les Infidelles de 
pour le recouvrement de la terre 
Sainte ait été un motif fiififant 
pour arracher des gens d'Eglrfe 
, ce quMls appellent leur Patrimoi- 
ne ,, de leur légitimé i il y a bien- 
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eu des* guerres de cette nature 'de- 
puis^ les Papes ont bien mieux 
aime donner des Indulgences qiifc 
des dixracs. Les plus zelez oric 
fait part de leurs revenus j mais ils 
n'ont point voulu démembrer cet- 
te première & plus chcre partie du 
patrimoine de l'Eglife , qui rend" 
Tributaires tous- les fonds de, la* 
Chrétienté. D'où vient cette dif- 
férence ? Sinon que la puiflancc' 
des Papes s'étant élevée au dpflus 
de celles des Empereurs & de la 
plupart des Rois ils leur ont .ôté 
la difpolîcion de pluficurs droits 
qu'ils av oient auparavant : au lieu 
qu'avant ce tcmpsdà l’authorité 
des Souverains étoit plus en' fon 
entier fur tous les biens temporels 
de leurs Etats : on éfoit prés de 
U fourcc , on fçavpit ce qui s'é- 
toit paifé J on avoir les Titres en 
main qui juftifioient les difpoE- 
' tiôns des Princes. Depuis ce 
temps- là oh a tout fuppvimé- , 
on a tout changé , les plus habiles^ 
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ont pris pour principes ce que les 
Ganoniftcs ont débité de ccs In- 
féodations. ' 

. J^ay encor envie de me fcrvir 
de l'ctablUrcment de la dixme Sa- 
ladinc pour prouver ma propofî- 
tion 9 car fi vous en remarquez 
toutes les circonftances a vous y 
verrez qu*ellc ne fut authoriiee 
que par le Roy Philippe Augufte; 
on a mis Tes Lettres Patentes dans ' 
le recueil des Conciles > parce 
qu^à la vérité il fit tenir une af- 
femblée d'Evêques à Paris en i8o. 
mais il y eut ptuficurs grands Sei- 
gneurs & plufieurs Laïques en 
cette adcmbléc qui curent autant * 
de part que les Evêques aux deli- 
berations qui s^y firent j ce qui 
fait connoître que cdtüit une af- 
fembiée des Etats generaux. La 
réfolution qui s*y fit fut de fur- 
foyer les payement des dixmes or- 
dinaires , d'en impofer une géné- 
ralement fur tous les biens de 
ceux qui ne prendroient pas par* 
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ty dans les Troupes des croifezr 
Jn~ primis conftitutum efi. de àeci^ 
mis quod omnes ilU cracem non 
hahentes ejHicHmi^Me Junt , df«- 
mam Domino dahunt hoc, arin& 
de omnibus mobilibus fuis dr de 
omnibus redhibus, La mémoire 
écoit Cl fraîche en ce -temps- là de 
l'crablilTcmcnt des Dixmes qu'on 
ne fîr point de difficulté d'approu- 
ver cette Ordonnance du Roy. 
On reconnut qu'il avoit ce droit 
de l'impofer , & quand on vou- 
droit dire que c'etoit en un 
Concile que cela fc fit , ce feroic 
encor mieux pour mon fujet j car 
le Concile rcconnoîc qu'il a be- 
foin de l'authorité Royale pour 
difpofer des dixmes comme un 
droit véritablement public & 
Royal , ainfi que je l'ay cy-devant 
prouvé , & qui n'cft devenu Ec- 
clefiaftique que quand l'Eglife à 
prétendu au gouvernement Poli- 
tique. Le Confeillcr étoit en hu- , 
meur d’en dire d'avantage quand 
^ on arriva à la durée.. 
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Apres le dîner & qu*on eut 
commence à marcher , le Reli- 
gieux* commença l'entretien. 11 
dit qu*ü avoit une grande fatisfa- 
(SHon d'avoir appris bien des cho- 
fes dont il n'avoir jamais oüy par- 
ler , & quoy qu'il ne pût pas les 
approuver ^l iie laiiroit ' pas d'en 
erre un peu ébranlé. Mais comme 
ceux qui font engagez dans un 
ordre aulïi grand & nombreux 
que celuy dont il étoit membre , 
ne peuvent pas dcfFendre les opi- 
nions qui leurs paroi(Tent les 
meilleures il fe tiendroir aux 
femimèns de fon ordre. Que tous 
les ordres ont époufé des opinions 
avec lefquelles ils ne peuvent pas 
faire diverce pour des rai Tons par- 
ticulières : que neantmoins il fe- 
roit plus réfervé qu'il n'avoit été 
en parlant des droits que les Sou- ^ 
verains demandent à l'Eglife. Il 
ajouta qu'il fçavoit mauvais gré 
à ceux qui avoient diffamé la 
mémoire de Charles martel , puis 
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qu’il paroiflbit tout à fait juftifîé 
parce qu’on avoir dit. Car 5 dit- 
il , puifquc Pépin & Charle- 
magne qui cft reconnu pour 
Saint , ont confirmée ce qu’il 
avoir fait & qu’ils ont auffi-bien 
que lu y diCpoCé des biens de 
l'Eglifc , que peut - on luy re- 
procher ? On blâme les Man- 
diants des dévorions nouvelles 
qu’ils ont rnis en vogue , il fem- 
blc que les Moines qui les ont 
ont précédez avoient bien plus 
de faufles apparitions en leurs 
difpofitions. Ils • étoient néant- 
moins bien hardis de s’en pren- 
dre à des Souverains , comme au 
Comte de Mâcon qu’ils difoient 
que le diable avoir enlevé , mais 
encor plus à Charles- martel à 
qui la Chrétienté doit fa confer» 
^ val ibn & dont la pofterité à été iî 
glorieufe. , . ' 

]e les trouvé au{R hardis , dit 
l’Abbé , quand ils ont voulu 
loiicr que quand ils ie font mis 

■en 


fur les dîxmes', aumônes, dre, loj 
en tetc de décrier. Corr.bien d'bi- 
ftoircs apogriphes n'ont - ils pas 
débitées ? qu'cft-cc qu'ils ont die 
de Sainte Reine î comment eft- 
ce qu'ils ont compofé cette Hi- 
fioire ? Ils fuppolcnt le village 
il' Alizé , où il n’y avoit pas lix 
maifons il^y a cinquante ans > êtee 
la ville d'Alcxia : Us fuppofent 
^u'Alcxia a été une grande ville 
{bus le bas' Empire & du temps 
d'Olibrius , ce qu'ils dévoient 
prouver ; & qu'il y eut des Pri- 
ions & un Prttoire pour rendre 
la Juftice j c'eft démentir les con- 
nojillances qui nous reftent de la 
Police de ces tcmps4à. Us fuppo- 
fent que cette Sainte fut con- 
damnée à des fupplices que les 
Jlomains n'ont pas rois en ufage. 

Croyez - vous Meflîeurs > dit 
le Confeillcr i que ce" foient les 
Moines qui ont débité ces hjf- 
toircs > là. Je ne le croy pas 
raoy , dit -il , je croy que ce 
ibnt ' des- erreurs Populaires que 
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de fimplcs Religieux ont creu^ 

& les ont écrites comme on les 
croyoic ; de même qu'i fait î'Au- 
theur de la Légende dorée , il 
ti*a pas inventé ce qu*il a écrit , 
il a fait, un recueil de .ce qui fc 
difoit. lLiL’çû_.prcfque .point de 
créances populaires qui n'aycnc 
quelque i fondement.’ U ne faut 
pas- accufcr les Moines en ge- 
neral, mais où le peuple , oîi la ‘ 
fimplické de '^quelques Moines. 

Car à leur faire jufticc , nous leur 
avons de très - grandes obliga- 
tions de nous avoir confervez ^ 
les livres des anciens , 5c d'en 
avoir fait de très - utiles en tous 
les Siècles. Sans aller plus loin 
-peut, on voir de plus habiles 
gens 5c à qui la République des 
Xc tr res '* foie plu« obligée qu'à ces 
. Viommes qui travail*» 
lent dans. l'Abbaye < de S. Ger- 
,-maîn. J'en , dcineurc .d accord 
dit le Religieux ; mais ils ne font 
pas les' fculs i il y a, tant-, d'autres 
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fur les dîxmesy aumônes ^ é'c» lOy 
perfonncs très - habiles dans les 
Ordres & les compagnies- Rcga- 
ïicrcs <^u*on peut kur pardonner 
s'il s'en trouve de médiocres & 
même -.de rampants. Mais Mon- 
teur pour répondre k vôtre dif-i 
cours , d'où vient qilc ces Capi-» 
tulaires dont vous nous avez par- 
kz ne font pas fuivis à prefent ? ‘ 
C'eft bien propofé , ajouta l'Ab-. 
b_é , en effet on fuic^n les Loix 
des^ Empereurs Romains on a 
abrogé celles des Empereurs Fran- 
çois , c*cft ce qui m'étonne . Vous 
me pardonnerez > répondit le 
Confeillcr , on ne les 11 pas abro- 
gées par aucune Loy exprefle ^ 
mais c'eft que la Police l'u-r 
fage que la domination de nos 
Rois des deux premières races 
avoir introduit s'eft confondu avec 
eeluy que l'établiffcment des Rois 


de la troifiéme Race & ccluy des 
papes à de même fait naître. Gesj 
deux puifïànces avoient partagé 
Iç monde les Papes ayoîent pré- 
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tendu la difpofîrion abroluë des 
biens de TEglife 3 ils ont em- 
ployé 'les Capitulaires en ce c^ni 
a favorifé leurs droits. Les Rois 
les ont aufli employez pour fou- 
tenir les leurs. Et croyez - vous ■ 
^uc ce n® Ibienr . pas . des fortes ~ 
preuves d'-s droits de la Régale 
& du Patronage ttniverfcl tjui eft 
attaché à la Couronne .de Fran- 
ce indépendamment d*^aucune 
ceflion, Reut-on blâmer ces pré- 
tentions fans faire le procès h 
Ghulemag ic que PEgUfe à Ca- 
nonisé , ôc fans te tirer du Ocl 
où elle Fa placé ? Ceft grand 
domage reprit F Abbé qu on ne 
travaille mieux qu'on n'a pas fait 
iufqucs icy fur ces Capitulaires 
^ qü*on' n’éclaii'cilîc cette Police 
qui me paroit fi. belle âe qui fer oit 
tant d'honneuK a la France* ^ 
Tout le mcwde n'a pas le gouc 
bon , on fe gâte dans le Barreau 
par Fétude de la Police d’apre- 
fentf On ie gâte dans les Üni- 
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fur Us âlxffifSy aumoneSi ^c» 
verfitc2 par les pre)ugez avec Icl- 
quels on s'cinparre des opinions de 
ceux qui veulent s'inftruirc : on 
fe gâte encor dans les livres qui 
ne contiennent qu'une doûrinc 
intcrclfcc , engagée , ou de Par- 
ty J comme nous Pavo’üok le 
révérend Pere tout ^ PKeurCr 
Cela eft bon à dire , répliqua 
le Religieux > de la Scholafti- 
que > parce quelle traite des 
points de doékrine : maïs pour 
les circonftanccs de PHiftoirc qui 
font des points de fait on peut 
faire des découvertes particuliè- 
res. Vous avez encor raifon , dit 
le Confciller % fans aller plus * 
loin nous avons des obligations 
infinies au Père Simond de ce 
qu'il a fait fur nos Capitulaires. 
Nous n'en n'avons pas moins à 
Moniîeur de Marca qui a par- 
faitement bien entendu l'origine 
& la diftin6bion des droits des - 
PuilTanccs Souveraines : nous de- 
vons mettre Monficur Baluze 

/ O • • • 
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iio Entretiens fur les dixmes^ 
dans cc rang ; & nous devons, 
ajouter nos admirations pour > 
Monfieur Bignon qxvi a trouve , 
le temps d'ëtûdicr le plus dif- ► 
ficilc de tous les.Aïuhcurs & de ^ 
nous oi^vric . rintcÛigcncc d'une 
Police , où nous n'eumdns jamais-. 
rien vu 

iKur dciïôtrc Siècle & de la Robe^, 
^ nous eut éclairé. . 
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